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introduction 

Dans notre précédent bulletin (le N°45,. page 4), nous annoncions: 

" Le DOSSIER du N•46 sera réservé, spécialement, aux divers articles illus­

trant le thème: 

" LA PEDAGOGIE liREINET EST D'ACTUALITE " • 

Une lettre de Roger UEBPBSCHLAG nous apporte une mise au point importante à 

propos èe ce thème: 

" ••• QJ.and je pose la question: 

FREINEr !ST-IL »>CORE ACTUEL ? 

oe n • est ·pas du tout la mime chose que de dire: 
1 

LA. PEDAGOGIE FREINEr" .. PS'l' D'ACTUALITE 

Sous cette dernière .étiquette, on met, actuellement, n'impor­

te quoi. D'~ la néo~sité de revenir aux sources: 

Ll . PJEEE DB FflEINET 

qui ne se limite pas l. la recommandation de quelques teobni­

ques temporaires. 

Si tout le monde croit connartre les Techniques Freinet, très 

peu ont lu et médité sa penàée et son art de vivre. C'est ce 

dernier qui m'intéresse et qui peut 3tre motivant. ••" ( R.U ) 

Nous partageons volontiers l'analyse de notre camarade. 

Pour tous les camaràdes qui participent au DOSSil!R de ce bu.lletin - et que 

nous reme~cions vivement - quel que soit le titre qu'ils donnent. à leur article, 

nous sommes persuadés que a' est la pensée profonde de FREINEr qui les go.ide. 

******* ***** *** * 
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Au moment où vous receviez le dernier bulletin (N° 45), notre vieil ~.ami et 

sans doute le doyen de notre Mouvement, Raoul FAURE nous quittait • 
• 

Henri GUILLARD, Pierrette et René GROSSO, et Raymond DUFOUR, ses amis inti-

mes, lui consacrent quelques pages émouvantes. 

En hommage à leur vice-président et ami, les " AJUS DE mEINEl' " ont :re­

tenu,-,pe.rmi~es "innombrables écrits, deux de ses témoignages : 

"Avec l'Ami FREINE!"' article paru dans le bulletin 

"Amis de Freinet" NO 3 de juin 

1970 

la "POSTFACE" de son livre "L''Eoole Moderne Française" 

pages 157-158 

******* !'::.:• 
* 

Comme il 1 'a promis au cm de 1 'ICEM, le secteur de travail "AMIS DE FREI­

NE!'" aimerait présent er dans son prochain bull et in, N° 47 de juin 1987, le DOSSIER 

"SYNTHESE'' des diverses actions· entreprises, durant l'année scolaire 1986-87, 

dans les différents départements, voire aussi à l'étranger, pour marquer le XXeme 

anniversaire de la mort de FREINE!'. 

Afin que cette synthèse soit la plus complète possible, nous demandons à 

tous ceux qui ne .l'ont pas encore fait, de nous adresser, pour le 20 mai au plus 

tard, un compte-rendu (articles, coupures et photos de presse etc ••• ) des actions 

déjà réalisées, ou prévues encore, en cours d'année scolaire, dans leur départe­

ment • . Merci. 

Pour le oeoteur "AMIS DE FREINE!"' 

******* ***** *** -· •· -

M. et E. THOr.!AS 
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freine~ danS les combats d'hier ... 
~--: ._·_ .. - -.·-

direc~jons 
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pour l'achon 
-·~--

d'aujourd'hui: 

f 

. . -
...,_ ~ ... ·- ... ·.· J.·:._ . -- . :~: 

JFREINET 1931 1 
"Il ne peut y avoir comme but oommun à nos: efforts que la société 

d'où sera exclue toute exploitation de l'homme pa.r l'homme ••• 
Cette société devra permettre de satisfaire les besoins essentiels de créa- t 

tion, d'invention; d'initiative et de communication. 
Elle devra viser à faire participer tous les travailleurs à la gestion de 

leurs activités. 
C'est l'homme qui saura promouvoir une telle société qu'il nous appartient 

de former, car la société de demain passe par l'école ••• " 

- Une conception de l'homme; 
- Une conception de la société; 
-Une conception de l'éducation; 
- Une direction d'action: 

AGIR POUR ~ TOUS LES TRAVAILLmRS ·puiSsmT 
PARTICIPEE A LA GESTION DE LFlJR.S ACTIVITIIS 
E:r DE Ll!lJRS UJ'l'T]S 

- Une direction éducative: 

JIŒOO!R liR L'ENPAN'l' L'HOMME DE DEMAIJl 

l!:l' POUR CEU. : 

déplacer 1 'axe éduoati:t: le centre de 1 'Ecole n'est plus le m&ttre, mais 
l'enfant. 

"C'est l'enfant lui-mbe qui doit s'éduquer, s'élever avec le concours des 
adultes ••• ~oas n'avons pas à rechercher les commodités du martre, ni ses préféren­
ces: la vie de l'enfant, ses besoins, ses possibilités sont à la base de notre mé­
thode d'éducation populaire ••• " (FREINET 1928) · 

FREINE'!' 19 39 
"L'idéologie totalitaire joue sur un complexe d'infériorité de la ~ 

grande masse qui cherche un martre et un chef. Nous disons nous: l'enfant-et l'hom. 
me- sont capables d'organiser eux-m&mes leur vie et leur travail pour l'avantage 
maximum de tous" (Congrès de la Ligue pour 1 'Pliucation Nouvelle, à propos de L'E­
cole au service de l'idéal démocratique). 

L'HOMME 
L'ENFANT 

•••••••••••• 
•••••••••••• 

L'ENFANT 
L'.liOMME 

Une PRISE DE CONSCIENCE à faire: 
Ce qui est bon, ce qui est juste, ce qui est Droit, pour moi, hom­
me, 1' est aussi pour 1' en:f'ant. 

ORGAJUSPR m.JX-MPlŒS 
ORGANISPR m.JX-MEMES 
ORGANISPR EDX-MEMES 

I&JR VIE; 
LEJR TRAVAIL; 
LEUR LUTTE~ 
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( FREINET 1936l 
"Le combat actuel d'Educateur Prolétarien doit . s'inscrire sur les 

deux fronts: pédagogique et politique. 
Nous ne comprendrions pas que des camarades fassent de la pédagogie nouvelle 

sans se soucier des parties décisives qui se jouent à la porte de l'école, mais 
nous ne comprenons pas davantage les éducateurs qui se passjonnent activement pour 
l'action militante et restent dans leurs classe, de paisibles conservateurs". 

Freinet avec les paysans en lutte: appel aux Paysans Travaillenrs: 
"Notre force invincible est dans notre Union. Dans le calme, dans la dignité 

groupez au sein des Syndicats de Paysans Travailleurs l'immense majorité de vos 
frères; affirmez vos droits; nommez des militants responsables dignes des moments 
difficiles que nous traversons.• ( FREINET, dans Les Paysans dans la lutte, J. LAU 
RENTI et C.F.REINET, éditions de l'Union paysanne, Vence ) 

Freinet et Laurenti aident à la création de plus de 80 coopératives paysan­
nes, Freinet qui dans son petit village de Bar sur Loup a déjà impulsé la création 
de coopératives afin que les travailleurs mattrisent les moyens pour satisfaire 
leurs besoins quotidiens. 

Ul{ SOUCI PERMAN:ENT: 
ELARGIR LP} .-~..cHAMP DE WTTE, PARTICIPER A L'ACTION SOCIALE 
QtJE,. SANS JAMAIS OUBLI:ER QUE L'ON EST DES EDUCATJ!IJRS, DES 
TEml.S, J:r. QtlE _: LA : ·:·N.U:SS.ANe3 · -D'UNE . SQClTE PWS JUSTE, PLUS 
PLUS FRATERNELLE, PASSE AUSSI PAR L'EDUCATION. 

ET POLITI­
INSTITtL.;;;._ 
LIBRE, 

"Camarades d'avant-garde vous devez aussi ~tre des éducateurs d'avant-garde"(1934) 
"dans une Assemblée antifasciste, ne point rester sur le terrain vague des généra­
lités, m~is s'occuper tout spécialement du fascisme à l'école, en en dénonçant les 
hypocrites et dangereuses manifestations ••• " (appel du Congrès de Montpellier en 
1934 aux instituteurs et éducateurs engagés dans la lutte contre le fascisme) 

"Nous préparons non plus de dociles écoliers, mais . des hommes qui savent leurs res_ 
ponsabilités, décidés à s'organiser dans le milieu où le sort les a placés, des 
hommes qui relèvent ~la t@te, regardent en face les choses et les individus, des 
hommes et des citoyens qui sauront Mtir demain le monde nouveau d.e liberté, d'ef­
ficience et de paix."(C.F.REINET congrès de Caen, cité dans VERS L'AUTOGESTION, 
J.LE GAL, P.YVIN et Co, Editions de l'Ecole Moderne, 1971, p 121)" 

Freinet se situe dans la lignée des créateurs de la Fédération Nationale des 
Instituteurs et Institutrices de France, à la devise 

"SOIS UN HOMME PUIS~E TU DOIS FAIRE DES HOMM:l!S" 
qui refusent d'8tre asservis aux pouvoirs én place et qui s'unissent pour mieux ré. 
sister aux pressions et répressions de la hiérarchie dominatrice. 

Freinet, c'est o.a.ussi un optimismé.,. fondamental pour l'homme et pour l'enfant, 
la croyance en leur capacité à. prendre leur vie en main, la certitude que quelque 
part dort en chacun, m@me le plus asservi, mbe le plus assisté, le désir, le b~ ·-· 
soin),_de relever la t8te, de cesser d'obéir, de devenir martre de son destin et de 
retrouver ainsi son identité et sa dignité d'homme responsable, la conviction que 
le r8le des militants éducateurs populaires est de raviver sans cesse et partout 
oe feu qui dort, d'aider à l'autogestion des luttes, tout en agissant pour la mise 
en place d'une école de l'autonomie, de la liberté et·-:-d.e la responsabilité. 

Freinet, un maillon dans la chatne des hommes qui, à travers les siècles et 
les p~s, luttent pour la liberté et la dignité des hommes exploités, opprimés, ~ 
cri relaté par d'autres cris, un combat relayé par d'autres combats. 

"Ne vous laissez pas embrigader par les dogmes, les uniformes, les doctrines 
ne vous laissez pas embobiner par ceux qui donnent des ordres, qùi vous font des ' 
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promesses, qui vous terrorisent, qui vealent remplacer un martre par un autre mar­
tre, ne soyez pas des moutons, nom de Dieu, ne vous abritez pas sous le parapluie 
de la faute des autres, luttez, pensez avec votre t8te, rappelez-voua que ohaoun 
est quelqu'mi, un individu précieux, responsable, artisan de lui-m8me, défendez-·le 
votre moi, noyau de toute liberté, la liberté est un devoir, avant d'8tre un droit 
elle est un devoir ••• " (PANAGOULIS, poète grec, résistant à la dictature des colon 
nels, in Oriana FALLACI, UN HOMME, Paris, Grasset, 1979.) 

une lutte de femmes 9t d'hommes responsables, •• 

. ·. · . 
:.:: 

• • • Eh écho, aujourd'hui, dans notre pays 
après les luttes des étudiants et ~ chemi­
nots unis dans leur coordination, éclate le 
combat des instituteurs, face à un pouvoir qui 
les méprise et tente de mettre en place un sys­
tème plus contraignant, plus oppresseur, au 
service de la classe politique au pouvoir ••• 

"SOis- tm HOMME, 

TU ..DOIS FAIRE Dl!S BOJOll!S" 

L'appel de 1903 rebondit en 1987 ••• Les coordinations des instituteurs en lut. 
te renaissent pour une uni té dans le combat et un engagement responsable de oha.oun: 

- des assemblées où chacun peut s'exprimer, participer aux décisions et ltre res­
ponsable cie leur mise en oeuvre ••• 

• des actions où chacun peut prendre des initiatives, ltre créateur, s'engager à 
la mesure de ses disponibilités et de ses compétences ••• 

et face à la mise en place d'un martre-directeur, par une lutte auto-organisée, 
des prises de conscience qui naissent : 

-refuser d'obéir à un petit chef, à un contremartre d'école; 
-revendiquer le droit d' ltre un instituteur responsable; 
-a 'unir pour agir et se défendre; 

ne faudrait-il pas aussi réfléchir à ce qu'est l'école aujourd'hui? 

LA COHERENCE 
une ·école :N. des instituteurs responsables, réunis en équipe pédagogi 

que, prendraient en main l'organisation de l'école, ses institutions, les moyens 
mis en oeuvre, et seraient comptables des résultats obtenus et des échecs •• 

Mais quelle équipe pédagogique? 
~elles responsabilités? 
Responsables devant qui? 
~els objectifs éducatifs? 

• 

f 



Et une autre COHERENCE pointe : A INSTITUTRICE:. Er INSTITUTEURS R:ESPONSABLES 
DIE ENFANTS RF.SPONSABIJJS 

Une école dont l'organisation, les insti:tutioos, le contenu des activités, 
les pratiques pédagogiques permettent aux enfanys de vivre leurs Droits de pet­
sonne et de trouver les moyens de leur réussite , et d'apprendre l'autonomie, la 
coopération, 1 'autogestion:~ ~: ' 

Le chemin de la prise de conscience individuelle et collective est long et 
difficile. Ici, comme dans les luttes, chacun doit respeeter le rythme du chemine­
ment de l'autre, son t4tonnement expérimental, ses hésitations et ses doutes. 

Bien sdr, nous avons par notre histoire, celle de Freinet et . eelle de notre 
Mouvement, par nos vécus personnels, quelques pistes à propager qüi nous semblent 
justes, en aeeord evec le sens des luttes actuelles.Ma.is e' est à ehacun de 4éoeu"" .­
vrir SA COHER»iCE • Mais sans doute avons-nous à agir pour que les confrontations 
se mettent en place où nous pourrons alors, au m8me titre que chaeun, dire nos 
choix et nos pratiques, et les difficultés à les mettre en oeuvre. 

A une conception du Droit fondée sur les idées d'appartenance et d'incapaci~­
té, nous opposons une conception fondée sur la capacité des enfants à assumer des 
droits, des devoirs et des responsabilités et à prendre individuellement et eollee. 
tivement des décisions sur leur•::vie et leur travail. 

Nous tentons de faire de l'école un Etat de Droit où les liber_!:és :~.pûb~iques 
qui sont aussi eelles des enfants, puissent 3tre vécues. 

C'est une révolution dans notre société. 

C'est une remise en cause profonde pour les femmes, les hommes et les enfants et 
c'est donc un long chemin d'apprentissages ••• 

un autr~ système éducatif ~ créer, 
une autre école à inventer ••• 

et pour cette entreprise qui doit nécessairement associer éducateurs, enfants, pa­
rents, travailleurs ••• 

LA P:ENSEE Er L' EXP:ERIENCE DE FREiliEl' DEMl!XJRENT TOUJOURS AC'IUELLE5 

J. Le Gal 
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Dès son origine, la pédagogie FREINET s'inscrit dans une autre conception 

des droits et pouvoirs des enfants. 

FREn'El' donne le premier plan à 1 ':ENFANT et non & la pédagogie et toutes 

ses innovations ont pour but de développer le pouvoir d'initiative et l'esprit 

de responsabilité des enfants. 

Il cherche aussi à. susciter un puissant mouvement de fond " LE FRONT de 

1 'ENFANCE ", fin 1935, qui ob·U·ent le soutien de R.ROLLAJm, de R.BARlruSSE ••• 

Lo Congrès ICl!X de NANTES ( 1957 ) , sous 1 'impulsion de FREDŒ'l' adopte un 

projet de charte de l'Enfant. 

--::-· ---~ ;.- -- . ... -

. 
~ . ~ · 

· . Projet de Charte de l'enfant 
;:. ..... 

ARTICLE 1. - Tous les êtres humains naissent libres et égaux en 
dignité et en droits. Ils sont doués d'intelligence et ~e raison et doivent agir 
les uns envers les autres, dans un esprit d'aid~ et de fraternité. 

ARTICLE 2. - Tout enfant a droit à la vie, à la liberté et à la sOreté 
de sa personne. .· 

ARTICLE 3. - Aucun···enfant ne sera tenu ni en esclavage ni en ser­
vitude, 

ARTICLE 4. - Nul enfant ne sera soumis à des peines ou traitements • 
inhumains ou dégradants. · · 

ARTICLE 5. - Tous sont égaux devant la loi et ont droit à une égale 
protectlor) de la loi. 

ARTICLE 6. - Les enfants ne sont ni des esclaves ni des serviteur:5 
des adultes. Les adultes ne sont pas davantage l~s esclaves des enfants. 
La Société doit accéder à un humain équilibre entre les uns et les autr~s. 

• .. 

,. 

'i-- . · 
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ARTICLE 7. - Si l'activité des enfants ne doit pas contrarier ni gêner .1. 

l'activité des adultes, elle n'en doit pas moins avoir, dans la vie des peuples, ·:·: 
la place éminente à laquelle lui donnent droit son importance et son destin. · · 

ARTICLE 8. - Les enfants ont droit DANS LA FAMILLE, tout comme . 
les adultes : · · 

- à un logement décent ; . 
- à une nourriture suffisante ; ... 
- aux possibilités d'activité, de travail et de jeu correspondant à leur 

âge. · : ·.. · 
ARTICLE 9. - Les enfants ont droit · dans la Société : · 
- à des espaces libres où ils peuvent se livrer aux activités 'essentielles 

à leur développement et à leur équilibre : jardins, ·champs, bois, 
rivières, animaux, :maisons de l'enfant, parcs d'expériences et de 
travail ; . · ·· · · . 

- à la protection élémentaire contre le bruit, le machinisme, les indi­
vidus dangereux, c_ontre les dangers · du cinéma, de la presse et de 
la radio; : . · . · 

- à l'attention et à l'action éducative des individus et des organisations 
· habilitées à cet effet. . .· ·. " .. 
ARTICLE 10. - Les enfants ont droit, à l'ECOLE et dans les DIVERS 

CENTRES EDUCATIFS ·: ! . · ':':. :: -i:~ · .. :L. . :.< -. . 

-au respect et à l'humanité qui sont ·garantis à tout être humain; 
- à des locaux convenables, adaptés au travail et aux activités néces-

saires à une bonne éducation et à une formation efficiente ; . 
- à des conditions humaines detravail. sans autre coercition que les 

besoins de la communauté. · 
ARTICLE 11. - Le travail imposé aux enfants ne saurait, en aucun 

cas, excéder les limites légalement prévues pour les adultes, soit : 30 heures 
par semaine pour les enfants, 40 heures pour les adolescents. 

. . ARTICLE 12. - La seule discipline souhaitable est -une discipline 
de groupe qui ne saurait être que coopérative. Toute discipline autoritaire 
fondée sur la force oppressive et sur les sanctions qui en sont.J'arme ét J'ins­
trument, est une erreur et une mauvaise action que l'éducateur doit éviter 
de dépasser. . ·. . . 

ARTICLE 13~ - Dans les cas . graves, _les sanctions ne devront être 
administrées qu'avec une extrême prudence, ·en tenant compte des circons­
tances atténuantes et du souci non de punir, mais d'aider et à redresser 
et à progresser. . · 

ARTICLE 14. - Nul n'a le droit-d'imposer aux enfants et aux adoles­
cents, avant leur maturité, des idées -et des eroyances qui ne sont pas le r~· 
sultat de leur propre expérience ou d'un libre choix à intervenir. 

L'exploitation morale ·des enfants est interdite au même titre que l'ex-
ploitation matérielle. · 

ARTICLE 15. - Les enfants ont le d.roit de s'organiser démocratique­
ment pour le respect de leurs droits et de la défense de leurs intérêts. 

ARTICLE 16. - Les ·organismes légaux veilleront dans les dive(s ··~ 
pays, au respect de l'esprit et de la lettre de la ·présente charte qui sera affi-
chée da.,s les écoles, dans les mairies et dans les lieux publics. "· 

:> 



- ... - -;. -. _.. ____ ... ,_- ·-:;. . -·- - , 

- . -----· --

30 ans après, qu'en es~-il des droits et des 

pouvoirs des jeunes à 1' Ecole "REPUBLICAINE'' ? 

( P.E.P. ) 

Pour l'ICEM, mais aussi pour l'OCCE qui s'ina~ 

pire de FREINET, 

• 
" - Dès leur jeune !ge, les enfants sont placés dans un état de SOWIIission à 

l'autorité ••• Ila sont placés, sans réflexion, ni choix possible, sous la 

domination des opinions philosophiques, religieuses ou politiques des a­

dultes. 

- A l'école, l'appréhension de la loi est toujours vécue en ~ermes de JBou­

mission à 1& règle et au jugemen~ normatif. 

- L'enfant, puis le pré-adolescent sont le plus souvent protégés et surenca­

drés. Non responaables de leurs aotes, ils sont soumis A la multiplication 

des interdits, on les surveille. 

:-Ainsi, dans la plupart dea cas, commence pour l'enfant dès l'école, une lon­

gue cure d'irresponsabilité sensée faire de luit A la JD&jori~é légale, un 

citoyen responsable. " 

( OCCE Projet coopératif d'éducation ) 

" QJ.elle opinion de la Démocratie, dea Droita de 1 'Homme, ont des enfan~s et 

des jeunes, ai elle est calquée l!inr l'image de leur école ( cloisonnement, 

normea,. fonctionnement ) aux règlements intérieurs bourrés d'interdits et de 

menaces de sanctions, aux activités encadrées en perll8llence, si elle est cal 

quées sur l ~ iaage d'adultes, peu enclins au dialogue, à l'écoute des préoo­

cü.pations et des inquiétudes de leurs élèves. " 

. .. ·- .. _ 
~:.- · _·· 

• 
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toujours acruêl ? 

Oui. 

Comme de son temps, nous refusons la pédagogie didactique et trop livres-: · 

que, le cours magistral et 1 'autorité, en donnant aux jeunes le droit de s' expri. 

mer et de prendre des responsabilités. 

Les valeurs morales et sociales sur lesquelles se fonde notre action édu­

cative sont toujOUPs les m&mes • 

- SOLIDARITE et ENT.R'AIDE, et non la concurrence, la compétition, la perfor­

mance qui suscite une émulation combattive et dominatrice. 

- La RE3PONS.A13ILITE et non la soumission. 

-- La RFlJSSITE pour 
1 

TOUS et non la selection. 

-La COOPERATION et . non la violence pour règler les conflits. 

Cette conception éducative est l'expression 

vi vante des droi ta de 1' Enfant, des · droits 

de 1 'Honrne. 

Elle est fondée sur les valeurs de justice, de paix, de fraternité, de com_ 

préhension, d'amitié, de solidarité et de coopération. ( Déclaration Universelle 

des Drèti ts de 1 'Homme ) 

Avec FREINE!', pratiquer notre pédagogie, 

c'est faire un choix politique, un choix 

de société. 

Cette pédagogie vécue au quotidien est partie prenante de notrE ::-action mi­

li tante en vue de créer les conditions pour un projet de société qui permette 

aux hommes et aux femmes de gérer leur vie, aux citoyens d'autogérer et de cogé­

rer la vie de leur ~s. 

Si la Pédagogie FREINET ne se limite pas à la mise en oeuvre de techniques 

que nous a léguées C.Freinet depuis 1924 ou à une pédagogie soolaire d'apprentis_ 

sage, de connaissances, par une "méthode Freinet", mais si elle vise toujours :~ 

une transformation ·radicale de l'éducation, par la finalité libératrice qu'elle 

lui assigne, alora 

ELLE PST TOUJOURS D'ACTUALITE. 



FREINE!' EST TOUJOURS ACTUEL 

car il s 'a.gi t toujours d'agir pour une école 

où s'affirment davantage les Droits des ED­

~anta et pour une société où soient étendus 

• et respectés les Droits et Pouvoirs de la 

Jeunesse. 

P.YVIN 

) ' ' . 
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P.Le :Boheo 

ACTUALITÉ DE LA PÉDAGOGŒ FREINET 

Je viens de terminer une tournée de huit séminaires, en Italie, sur << le comportement de l'être humain dans l'ap­
prentissage JJ. A l'occasion de ce déplacement, on a demandé à l'étranger que j'étais de participer à des tables 
rondes-débats avec comme thème principal << l'actualité de la pédagogie Freinet JJ. Voici les quelques éléments 
que, pour ma part, j'ai proposés à la réflexion des participants. 

ACTUALITÉ 7 
- Est-ce qu'il ne faudrait pas, tout d'abord, préciser un premier point: qu'est-ce que l'actualité? C'est aujour- :· 
d'hui ? ces années-ci ? cette fin de siècle ? ... 
- Et pour juger de l'actualité d'une pédagogie, ne devrait-on pas se préoccuper aujourd'hui des résultats qu'elle ·. 
a pu donner jusqu'à maintenant? Malheureusement, en ce qui concerne la pédagogie Freinet c'est difficile, sinon .. 
impossible, car elle a rencontré par le passé tellement d'oppositions qu'il ne semble pas possible actuellement d'en 
jauger statistiquement la valeur. 
- En fait, ce n'est pas véritablement de cela qu'il s'agit. Est-ce qu'on ne serait pas actuellement, face à la carence 
de la pédagogie traditionnelle, en train de se demander s'il ne conviendrait pas tout de même d'essayer un peu 
autre chose? D'autant plus que l'avenir n'a jamais été aussi incertain. Et les solutions anciennes qui ne paraissent 
plus guère adaptées ne risquent-elles pas de ne plus l'être du tout dans un proche avenir ? 

ET 51 LA PtDAGOGIE FREINET DEVENAIT DE PLUS EN PLUS ACTUELLE 7 
Eh bien examinons cette question de l'avenir puisque c'est /à-dessus que se construit essentiellement, semble-t-il, ·· 
une pédagogie. 
Quand Freinet disait : << Préparer dans les enfants d'aujourd'hui les hommes de demain JJ, cela semblait clair. Mais 
ce n'était tout de même pas si évident que cela, puisqu'à ce rrioment-là, on continuait à préparer les hommes 
comme par le passé sans prendre conscience que le monde changeait. Cependant, à cette époque, il ne se trans- (­
formait encore qu'imperceptiblement, de façon très acceptable. 
Mais maintenant les choses changent puisque c'est tous les cinq ans que ça change. Alors sur quelles bases as­
seoir une pédagogie puisqu'on ne voit pas à quoi 11 faut préparer les enfants? Quelle sera la situation du travail en 
1995, en 2000 ? Quel genre de travail existera à ce moment-là ? Aura-t-il été partagé ? Et comment préparer à des 
métiers qui n'existent pas encore et dont personne ne sait rien, ni vous, ni moi? 
Et pourtant, si on veut agir dans un sens ou dans un autre, il faut bien qu'on ait des perspectives. C'est ce que se 
dit, par exemple, le gouvernement français qui pense que les super résultats économiques des Japonais sont dus 
au fait que, dans leur pays, 94 % des jeunes terminent leurs études secondaires alors qu'on n'en est qu'à 37 % en 
France. 
Mais paradoxalement, c'est précisément au moment où les· Français tournent leurs regards vers le Japon que ce 
_pays est en train de vouloir changer complètement son système d'enseignement. Et cela - soulignons-le de plu­
sieurs traits parce que c'est un argument qui peut intéresser - pour des raisons économiques. C'est du moins 
ce que disait un article du journal « Le Monde » du 20 octobre : << Les solutions proposées par la commission 
réunie par le premier ministre sont particulièrement intéressantes pour nous. Elles reposent en effet sur deux 
grandes idées. La première est que Je but de notre école est moins de transmettre des connaissances que de former 
des personnalités. Ce dont le Japon a besoin, à l'aube du XXI• siècle, c'est d'individualités fortes, créatrices, 
compétentes mais aussi sensibles, imaginatives et dévouées. D'où l'accent mis sur le sport, /"'art, la morale, l'ou-

• verture sur le monde et sur l'avenir (par les langues vivantes, les voyages, l'informatique} mais aussi sur le retour 
à la tradition (le sens de la nation, de la nature, de la famille}. 
La deuxième idée est que la massification de l'enseignement doit s'accompagner d;une très grande diversification. 
Monsieur Nakasone (le premier ministre) veut imposer une réforme et la commission ad hoc qu'il a mise sur pied a 
dégagé dans ses conclusions, en juin dernier, huit points fondamentaux : mise de l'accent sur l'individualité, pro- · 
motion des matières fondamentales, promotion de la créativité et de la réflexion, élargissement des choix à partir_ 
du secondaire, humanisation de l'environnement scolaire, internationalisation, éducation permanente, priorité à 
l'information. " 
Et également, << ••• Nécessité de remédier aux effets désastreux de l'importance donnée .aux résultats académiques 
(titres universitaires}, ainsi qu'à la compétition intense pour les examens d'admission. JJ Mais c'est tout l'article 
qu'il faudrait citer. · 
Comment ne pas retrouver, dans toutes ces indications, presque toutes les idées pour lesquelles nous nous sommes , 
battus depuis tant d'années : des individualités fortes, créatives, compétentes, sensibles, imaginatives, dévouées ... 
le corps, l'art, la nature, l'ouverture, etc. En lisant cela, on se retrouve plongé dans notre propre univers. Et c'est 
cela qu'il faudrait faire aussi pour des raisons économiques!!! Voilà de quoi ébranler sérieusement nos détracteurs 
habituels et les conservateurs de tous po11s. Et si la pédagogie Freinet devenait de· plus en plus actuelle ? 

ET 51 LA PtDAGOGIE FREINET A V AIT TOUJOURS fft ACTUELLE 7 
Oui mais ! Et sria pédagogie Freinet avait toujours été actuelle ? Voilà ce que je voudrais maintenant démontrer. 
C'est qu'en dehors de toute prospective d'ordre économique, il y a toujours eu, en permanence, des nécessités. 
Par exemple la nécessité pour l'être humain d'acquérir des connaissances ; sinon il ne pourrait survivre. Et pour 

·cela, la pédagogie Freinet s'est toujours préoccupée de la santé globale de l'individu parce qu'elle est la condition 
d'un bon apprentissage. 

.· 



-rs 
Nous disons« santé globale JJ parce que nous prenons l'être humain dans sa giobalité, dans sa totalité. Et ce n'esr 
que pour 13 commodité de la communication que nous allons en distinguer quelques aspects. ~ 
a) Santé physique : Souci d'une alimentation suffisante, saine, équilibrée. Souci d'un bien-être corporel, d'un-, 
sommeil réparateur, d'une alternance de repos et d'activité, d'une gymnastique créatrice individuelle et collective .. . • 
b) Santé psychologique: Je suis tenté de dire: essentiellement par l'expression-création. En effet, c'est dans ce 
domaine que la pédagogie Freinet a le plus apporté. On ne soupçonne même pas encore suffisamment ses possi­
bilités. Nous sommes peu à être allés dans cette direction. Et pourtant, c'est une voie qui ne p1ésente aucun danger 
car on ne joue surtout pas au psychothérapeute. Mais plus que jamais, dans la société si difficile d'aujourd'hui, il 
faut aider les jeunes à trouver leur équilibre. Ils ont essentiellement besoin de deux choses : récupérer des trau· 
matismes (par le moyen de l'expression symbolique ou sous forme de réalisations, prises de responsabilités, produc­
tions, créations manuelles ... Les tràu[Tiatismes sont inévitables mais ils ne présentent aucun caractère de gravité 

' s'il y a possibilité de les récupérer). Etre reconnus (par un individu ou par un groupe). Si on accueille la vie dans 
toutes ses dimensions, si on accepte les individus dans toutes leurs manifestations, ils ont beaucoup plus de chances 

' de se distinguer. Et la pédagogie Freinet, qui ne fait pas de distinction entre ce qui est scolairement valable et ce 
qui ne l'est pas, multiplie ces possibilités. Et une réussite dans un domaine, quel qu'il soit, rassure l'individu sur 
lui-même et le rend plus apte à effectuer d 'autres progrès. C'est qu'il faut aussi être reconnu par soi, acquérir un 
minimum de confiance en soi. · 
(A propos de santé psychologique, j'ai lu dans<< lnformazioni 85 >>:«Avec la science, les grandes pathologies 
motrices et intellectuelles diminuent. Mais les microlésions et les microdysfonctionnements vont passer de 18 6 
24 et même à 30 %. A l'école, il s'agira de ceux qui n'ont aucune motivation et de ceux qui ne peuvent se fixe1 
sur rien >>. Il y aura donc toujours à se soucier de cet. aspect de la santé. Et la pédagogie Freinet peut beaucoup 
dans ce domaine.) 
c) Sant#§ intellectuelle : Elle dépend des précédentes. Pour pouvoir poser un regard serein et intelligent sur l'exté­
rieur, il faut être clair intérieurement et physiquement équilibré. 
Ce qui aide à la santé intellectuelle, c'est le moment du rire, de la fantaisie. C'est indispensable à la santé. L'écolE 
s'est trompée quand elle a cru qu'elle pouvait ne se préoccuper que de l'Homo sapiens car la vraie nature de l'être · 
humain, c'est d'être ((Homo sapiens demens JJ. Il y a une dialectique du sérieux et de la fantaisie. Si on l'oublie, ' 
l'être ne peut progresser librement dans ses apprentissages. Mais également : pas d'asservissement, de l'autono- .• 
mie. Il faut transformer la réception passive en réflexion criJique. Et pour cela, il faut que l'enfant soit lui-même de .: 
la partie et producteur d'hypothèses et de messages écrits, sonores, graphiques, audiovisuels .. . 

AUJOURD'HUI PLUS QU'HIER ... 
Mais revenons aux aspects conjoncturels. 
Quelles sont les qualités qui semblent devoir être développées dans la société du présent et celle de l'avenir ? 
L'adaptabilité • 

. Il faut que l'être humain soit en marche et qu'il puisse se glisser facilement dans les situations successives qu'il 
aura à connaitre. Il semble qu'une bonne préparation à cela soit de partir de ses propres hypothèses, de les sou- . 
mettre à la critique, de garder les plus prometteuses, d'en recevoir d'autres, de les amalgamer aux siennes dans 
le constant souci de voir plus loin et de s'adapter non seulement à d'autres points de vue sur une question, mais 
d'accéder à de nouvèaux domaines de pensée qui surgissent alors. C'est donc une attitude de mobilité, d'élimi­
nation de ce qui est erroné, bref de non-conservatisme. 
Mais il semble qu'il faille aussi, dans cette société si mouvante, apprendre à avoir une approche globale de la réa­
lité globale. Cela ne semble pouvoir se construire que sur un centre fort, sur une personnalité consolidée, sur une 
identité fortement constituée ... 
Partout, même dans les postes subalternes qui seront les plus nombreux (les Américains prévoient dans quinze ans 
40 000 emplois média-supérieurs pour 6 millions d'emplois média-inférieurs), on aura besoin d'être inventif, capable 
de relations et capable de se mouvoir hors des itinéraires formels. 
Aptitude au travail en groupe. 
(Cela existe déjà dans les laboratoires de recherche, les cercles de qualité dans les usines .•. ) 
On peut bénéficier du soutien du groupe et inversement le soutenir. Il est enrichissant sur bien des aspects. Il peut 
permettre à chacun de se trouver sa place, car dans un groupe de recherche les défauts deviennent des qualités. 
Il y a évidemment des prises de leadership, mais si chacun a son tour on peut accepter les leadership tournants 
des autres. 
Esprit d'initiative. 
Il faut prendre l'habitude de se risquer dans ses expressions, dans ses hypothèses, ses réalisations, ses inventions. 
Il faut s'entrairer à une multiplicité de propositions, de réalisations, d'inventions. Tout échec devient alors relatif. 
Aucun ne prend figure de catastrophe parce qu'on a de multiples chances. Les rattrapages sont possibles et sou­
vent consolidants. Le coup de marteau brise le verre et trempe l'acier. Si on s'est forgé une personnalité en acier, 
alors les coups inévitables ne peuvent que fortifier. Bref développer le dynamisme, l'originalité, la confiance en soi 
et le courage d'expérimenter. 
Internationaliser. 
Une politique neuve d'éducation est à expérimenter sur ce plan. 

CONCLUSION 
On pourrait dire que la pédagogie Freinet n'a pas d'âge parce qu'elle se préoccupe de l'enfant d'aujourd'hui qui .1 
est, pour une part, l'enfant de toujours et, pour l'autre, l'enfant du futur. 
Mais cela suppose de la part des praticiens qu'ils soient eux-mêmes en marche et qu'ils travaillent sur eux-mêmes : . 
et avec les autres pour disposer aussi d'un centre fort. Ils en ont bien besoin. Il suffit d'appliquer aux praticiens . 
eux-mêmes, pour leur propre développement individuel et professionnel .. . la pédagogie Freinet. 

Paul LE BOHEC~ . 

.. 
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** Ci'M'E ACTUALITE llST EVIDENTE." 
'! 

En effet, depuia les années 20 et jusqu'à sa 

mort, notre "Guide" n'a oessé de :rappeler: ••• la première nécessité étant pour 

l'éducateur de "tenir compte dea besoins dea jeunes et dea réalités du milieu 

et du moment ••• • (!ull. des A. de F. n)•(, p.20- Michel Barré). 

** ACTUALITI EVIDDTE parce que la Pédagogie Freinet donne "la, parole à l'en-

fant". 

L'Mucateur écou~e l'enfant avec intér&t. 

Pour faciliter le dialogue, il supprime l'estrade: le bureau du martre est 

au ni veau des tablea-puiptrea des enfants. 

Mis en confiance, dans ce "milieu aidant", 1' enfant apporte sa propre ez:pé_ 

rience des "réalités du Xi lieu dans lequel il éyolue plus ou. moins librement. 

** CPJ!'TE "LIBRE m'R!SSIOlf'' est déjà une affirmation de la personnalité naisaan_ 

te de l'auteur de cette démarche ••• Eooutona ••• ce que nous disaient lés enfanta 

de St-Philibert-Trégunc. 

octobre 1930 

"Mardi, les mamans ont dit : 

"Demain, il faudra retourner à l'école." 

"Sellin·.Roger: Je n'étais pas f4ché car je m'ennuyais à garder 

mes vaches. 

Card.uner Armand: Moi aussi, je ne m'amusais pas à garder mon 

petit frère. 

Mellac Louis: Et moi, j 'étais fatlgué à ramasa er les pommes 

de terre. 

(Comparer les gros titres des manuels et revuu pé­

dagogiques: Centres d'intértt - La rentrée, les 

vacances.) 

• 
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Cette "tranche de vie" est rapidement traitée par nos écoliers- apprentis 
paysans et marins. 

Pour les enfants de la Pointe de Trévignon et des villages c8tiers, la 

grande préoccupation du moment, encore en octobre, est la pêche au thon. 

7 octobre 1930 La tempête 

"Mon grand-père pleurait parce qu'il croyait que mon oncle é­

tait noyé ••• au bureau de Concarneau, on lui a dit que mon oncle 
n'était pas noyé." 

"Le père de .Ernest Furie dit que lea vagues étaient aussi hau­

tes que les peupliers du forgeron." 

10 octobre 1930 Les thoniers 

"Les papas , et les :frères de huit d'entre nous font la p3che au 

thon. 

Heureusement aucun d'eux n'a été no7é, mais les bateaux ont eu 
du mal." 

18 octobre 1930 La temp!te 

"Désiré était •~ueae .aur un thonier "Gars de Kerlin". C'est le 
mousse qui fait la cuisine. 

Pendant la templte, le bateau était balloté et la marmite dan­

sait. Un jour, Désiré n'a pas pu faire la soupe. 

Le lendemain, il venait de faire du café ••• malheur! un ooup de 

roulis a renversé sa cafetière. Le café bouillant est tombé sur 

le pied du pauvre mousse et l'a brillé • 

~:·: - --~ -
. · _.,. 
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20 octobre 1930 · La temp~te 

"C'était vendredi soir vers dix heures. La pluie tombait et le vent commençait à 

siffler. 

Je pensais à mon père qui était en mer. 

Quelques jours après, je soupais. 

Tout à coup, ma mère ditz " sohit! " ton père arrive." 

Je suis vite sorti. 

Mon père 6tait là, dehors. Il parlait à la mère de 

Simone et il pleurait. 

Voici ce que mon père nous a raconté: 

"Vers huit heures du soir, la mer était calme. 

Brusquement, le vent est tombé à 1' ouest et le 

bateau s'est couché. C'était la templte qui ar­

rivait. On a fermé les panneaux, les vagues "la­

vaient" le pont." 

Mon père était sur le pont avec deux autres pl­

cheurs. Ils se sont attachés à la barre avec de 

grosses cordes • 

.A chaque V&«US, .les ..àteiots étaient 

dans l'eau jusqu'au cou. 

"'l'rois hommes et le mousse étaient sous 

le pont. Le mousse pleurait. Je reg&rdais .. 
".~:·.-

le mit. Il était si penché que de l'erté- :.::· 

rieur on aurait vu la quille. 

Je me disaisz va-t-il se relever? 

Un . 'oment, je pensais ne plus revenir à la 

maison. 

liD:f'in le bateau s'est 

se monté sur le pont a été soulevé par une vague. ·:= 
Une autre vague 1 'a heureusement rejeté dans le ~.- :_ 

bateau. 

o, 0 
>< 

Quelle templte! Des avariesz voiles déchirées, 
couchettes mouillées, canot brisé. Plusieurs é- ;; := L_._..J,._. .. - .... ,_.,. 
quipages "perdus corps et biens" 

** ACTUALITE PR!JiANTE, ExCLUSIVE. 

Les enfants vi vent cette ambiance tragique. La 

classe a partagé l'angoisse des familles directement frappées. 

** Mais avec la VIE, l'ACTUALITE, dans le même environnement et poUr les mbes 



..(~ 

20 octobre 1930 · La tem.t''8'ie 

"C'était vendredi soir vers dix heures. La pluie tombait et le ven't commençait à 
siffler. 

Je pensais à mon père qu.i était en mer. 

Quelques jours après, je soupais. 

Tout à coup, ma mère di'tz " schit! " ton père arrive." 

Je suis vite sorti. 

Mon père était 1~, dehors. Il parlait à la mère de 

Simone et il pleurait. 

Voici ce que mon père nous a raconté: 

"Vers huit heures du soir, la mer était calme. 

:Brusquement, le vent est tombé à l'ouest et le 

bateau s'est couché. C'était la templte qui ar­

rivait. On a fermé les panneaux, les vagues "la­

vaient" le pont." 

Mon père était sur le pont avec deux autres pl­

cheurs. Ils se sont attachés à 

grosses cordes • 

.1 ~baque ~at, les ..àteiots étaient 

dans l'eau jusqu'au cou. 

"'l'rois hommes et le mousse étaient s oua 

le pont. Le mousse pleurait. Je regardais ~ 
~·-

le mit. Il était si penché que de l'exté- :.:: · 

rieur on aurait vu la quille. 

Je me disais: va-t-il se relever? 

Un . 'l'oment, je pensais ne plus revenir à la 

maison. 

Enfin le bateau s'est 

se monté sur le pont a été soulevé par une vague. ·-:­

Une autre VB&Ue 1 'a heureusement rejeté dans le -:_-:. 

bateau. 

Quelle templte! Des avaries: voiles déchirées, 

couchettes mouillées, canot brisé. Plusieurs 

quipages "perdus corps et biens" 

** ACTUALITE PRniANTE, ExCWSIVE. 

~-=--•"'-. ....... ... . ____ ..,_,.... ... -:0: 

0, 0 
~ 

Les enfants vivent cette ambiance tragique. La 

classe a partagé l'angoisse des familles directement frappées. 

** Mais avec la VIE, 1 'ACTUALITE, dana le même environnemen-t et poUr les mimes 

~ 
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Il 

acteurs,- c'est aussi ce que nous rapporte Ernest Cras le 

25 octobre 1930 

"Devant ma maison, il y avait des sacs de poiiiiDes pour Kerlan négociant. 

Des enfants ont déchiré plusieurs sacs ••• Lea pommes roulaient sur le trottoir. 

Je voulais boucher un trou avec ma main, mais Canévet m'a bousculé. 

Ma mère criait: "Je vais téléphoner aux gendarmes". 

A quatre heures, un camion a emporté les pommes. 

** L'ACTUALITE NOUS CREE UNE NOUVELLE OBLIGATIOlf 

"Nous ne sommes pas seuls '.' . 

Le 31 octobre 1930 

nous adressons aux "Chers amis de partout" 

"Aujourd'hui nous vous expédions notre premier journal de l'année scolaire 1930... 

1931. 

Nous avons reçu déjà six journaux en plus de ceux de Saint-Pierre de Bressieux. 

Nous sommes: contents de faire l'échange avec tous ceux qui recevront ce journal.'' 

** 1987 Pour rester dans notre "thème" nous terminerons par un fait d'ACTUALITE 

qui, hélas! est une suite au drame que vivent les familles des marins-p@cheurs. 

Aujourd'hui, samedi 10 janvier 1987 nous apprenons par un:ojournal régional: 

"Un chalutier concarnois coule au large de Penmarc'h. Un rescapé, Quatre dis~~~ 

rus." 

D'octobre 1930 à janvier 1987 que de temp@tes 

provoquant tant de naufragee et tant de deuils. 

Impitoyable ACTUALITE que nous vivons dans nos 

classes par 

I..m T~ QUE> Er LES . OUTILS 

DE LA PEDAGOGIE FREINEr. 

Quimper le 10 janvier 1987 

R.DANIEL 
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LE mAVAIL MAIS AUSSI LE NON-TRAVAIL, C'l!S~A-DIRE LE CHOMAGE, PO.. 

SmT ACTUELL:ElmlT Dl!S PRO:BLDŒ> QUE FREilŒI' NE POUVAIT SOUPCONNliR. Pm-

SONNE D'AILLPIJRS; ' A SON EPOQUE, ' N'AURAIT IMAGINE QUE LE CHOMAGE QUI, 

ENTRE 1945 El' 1970, TOUCHAIT Dl FRANCE UNE PERSONNE SUR CINQUANTE AT­

TEINDRAIT :BIENTOT 3 MILLIONS DE PŒSONNES EN mANCE, l!:l 1987, 15 MIL-

LIONS !:i !DROPE El' CINQUANTE MILLIONS DANS LE MONDE INDUSTRIEL SANS 

PARLl!R . DE L'IJOmiSE SOU5-DŒ'LOI DANS LE Til!RS MONDE QUI SE CHIFFRE 

PAR . MILLIARDS. 

XAISl- l!1f MEME TD!PS QUE L! FRE'VENTATION SCOLAIRE SE REVELAIT 

PWS NEC:BSSAIRE POCR l!SPl!Rl!R L'J.CCJ!5 A UN l!MPLOI, LES JlmlES DBCotJ-

VRAIEm' LES JŒDIOCRIS P!RSPECTIVES DU XARCBE DU TRAVAIL m' L'INADAPTA-

TION DllS l!:l'UDllS A LmJRS ASPIRATIONS m' A DE NOUVELLl!S PROP:BSStONS 

DONT ON SAVAIT QU'ELLIS ALLA.I!N'l' MODIFIJR L'HORIZON PROP'!SSIONNEL A PRO­

PORTION . DE 30% DANS LES DIX ANS A Vl!1fiR. D'OU L! OOBJOlfCTIOJJ DE DlLUX 

PH»iOMm!S : L! P!llroRIE DJS EMPLOIS J:r L' ALLJRGIE DiS Jl!DNllS AU 'l'RA­

V AIL . PROPOSE ACTUELLPXmT. 

PST-IL ILLUSOmE DE PENSJR QUE FACE A Cm'TE NOUVELLE DONNE, FREI- . 

N!n' SOIT ElfCORE DE QUELQUE SECOURS ? 

§§§§§§§§§§§§§§§ 
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L'éducation lau) travail est une notion aussi vieille que le monde. Que ce 

soit dana le cadre de la famille ou d'une cellule plus spécialisée comme l'ate­

lier, de toua temps, les enfants ont été initiés au travail dea adultes. 

L'éducation 1 dul travail est un concept plus récent que Freinet a ' Jlis en 

lumière, en réaction contre ceux qui ne voyaient dans l'introduction des activi­

tés manuelles qu'une pré-professionnalisation. 

Généralement, le travail scolaire constitue une sorte de méta-travail, une 

activité intermédiaire entre l'aide domestique et l'apprentissage professionnel. 

Dans les PS\YS du tiers-monde, on peut vérifier que l'implantation de structures 

scolaires est tributaire des ressources de la famille, de leur propre façon d'or_ 

ganiser la production dans laquelle l'apport des enfants n'est pas négligeable. 

En rupture avec ces pratiques, le travail scolaire s'est présenté co111ne 1 'assimi. 

lation d'un programme d'études. Si on y a ·recours à l'effort musculaire qui dans 

l'opinion populaire identifie assez lo~·emps le travai~, c'est parce que l'en­

seignement, outre les: impressions visuelles et acoustiques doit utiliser 'ausèi 

des impressions musculaires données par les travaux manuels. Mais cette interven.. 

tion du corps reste subordonnée à l'acquisition des notions intellectuelles du 

programme. Le travail n'est pas exploité dans ses aspecta méthodologiques et so­

ciaux. On n'attend pas de lui qu'il engendre une réfle:rlon sur les démarches lo­

giques qui assurent son aboutissement: la fabrication d'un produit. On ne soup­

çonne pas sa capacité à 8tre un fe:-ment social et un ciment entre les travail­

leurs, passant de la solidarité forcée, dictée par l'emplo.yeur, à la coopération 

volontaire se manifestant dans des activités concertées et flexibles. 

Cette conception est précisément l'objet de l'éducation ldul travail, un 

travail qui ne se réduit pas à une corvée mais contient des vertus éducatives , 

c'est-à-dire une capacité à élever l'individu intellectuellement et sicialement. 

PAIRE DE L'ACTIVITE SCOLAIRE UN TRAVAIL VRAI 

L'originalité de Freinet est d'avoir donné aux activités scolaires la for­

me d'un travail véritable et non d;une simulation. Rédiger, imprimer un journal, 

préparer un exposé, poursuivre une correspondance ont toujours été des activités 

professionnelles d'adulte... .• Il les t'ai"i ·Emtrer dans la classe avec ce que cela 

comporte en équipements, en méthodes, en horaires: transformation du local, ins-
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tallation d'ateliers, utilisation de vrais outils. Ces entrarnements nouveaux ne 

sont motivés que par leur signification sociale: la répartition concertée des t~ 

chee, la régulation des opérations techniques, la destination du produit à un 

public, ce que Jean Vial désignera comme "pédagogie de la dédicace". 

Il existe aussi une nuance entre éducation par le travail et éducation 

du travail, au sens de Freinet. L'ergothérapie utilise l'effort musculaire pour 

rép~er l'organisme, faciliter la concentration 

d'esprit, dégager an bien-!tre grâce à une mar-
triee du corps. L'éducation du tra­

vail obtient aussi ces résultats mais 

s'y ajoutent une démarche intellectuelle 

et un comportement social. Dans l'éduca­

tion du travail, il y a à la fois la trans­

formation qu'opère en nous une activité qui fait 

intervenir le corps mais aussi la collaboration 

de notre intelligence et de notre sensibilité pour 

rendre ce travail propre à cimenter lucidement une 

collectivité. 

L'AIR DU TEMPS 

.,; .. 
~ ..... .. . 
•.!.": .. · 
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Freinet a fait parfois référence à Kerchensteiner (1854-1932), fondateur 

. ..... 

cie " L'ECOLE DU TRAVAIL "(Arbeitsschule). Instituteur en Bavière (1876) puis 

professeur de mathématiques l Nuremberg (1883), il devint en 1895 conseiller sco­

laire et directeur de 1' enseignement de la ville de Munich. Il fut un des pre­

miers l insister sur la aéoèsaaire liaison entre l'éduoation professionnelle et 

l'éducation sociale et civique. Mais ce rapprochement était encore plus souligné 

dans les idées des réformateurs issus de .la Révolution d'Octobre: Zinoviev,Kroups­

hara, Lounartcbask;y qui n'étaient pas des inconnus pour Freinet. Il n'est pas &dt­

pourtant qu'il rencontra lors de son voyage en URSS, l'étonnant Pistrak. 

Directeur d'école secondaire expérimentale à MoscOu, Pistrak avait été an­

paravant ingénieur électricien. En 1924 il publia "Les problèmes fondamen~aux de 

l'école du travail" dont la traduction fran9aise ne parut qu'en 1973, c'est-à-di_ 

re sept ans après la mort de Freinet (1). Les quelques citations empruntées à 

cet ouvrage montrent la similitude de pensée entre Freinet' et Pistrak dans de 

nombreux domaines : enseignement lié à l'actualité, entra!nement dea enfants à . 
l'auto-organisation et l la coopératioa, conception de l'école comme centre d'ac_ 

tivités sociales, organisation scientifique du travail scolaire faisant pendant 
à l'organisation scientifique des activités rurales et indnatrielles. Les réfor_ 

( 1 ) publié par Rey - Herme, Desclée de Brouwer 1973 
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mateura de l'époque ne s'ignoraient pas et les Soviétiques accueillirent avec cu_ 

riosi té les premiers échos américains sur le t~qlorisme et les avancées de tech­

nologies. Freinet à son tour sera à l'affilt de toutes les inventions susceptibles 

de moderniser l'enseignement. On peut penser que sur ce thème beaucoup J"d 1 idées 

étaient l'air entre 1925 et 1935. Sana la lutte qu'il dut mener pour construire 

son école et sans l'irruption de la guerre, on peut penser que Freinet aurait pu_ 

blié bien plus tat ses convictions dans ce domaine. 

DES TRAVAUX Jrm{AGll'RS A L'ORGANISATION RATIONNELLE DES TACHE:) 

Dans les premières années de la Révolution, dans beaucoup d'écoles et de 

maisons d'éducation, les travaux ménagers étaient érigés en principe: il n'y a­

vait point d'agents techniques et les enfants faisaient tout eux - mimes: C1ÛI8i­

ne1 laver le linge, les planchers. Sorties de la pauvreté matérielle; les maisons 

d'enfants et surtout les écoles abandonnèrent ces pratiques. Pour Pistrak, . ;· 0'_'-~ 

tait une erreur: " Il e~t fallu passer à la phase supérieure et créer un~nouveau 

mode d 1 existence" par une rationnalisation des travaux ménagers. D'une part, Pis. 

trak souhaitait que ces travaux fassent travailler le cerveau par le recours à 

des explications scientifiques concernant la santé. D'autre part, il y voyait un 

ciment social: " On peut les utiliser pour inculquer aux enfants certaines habi­

tudes socialement ùtiles. Faire participer les enfants à l'entretien 4es parcs, 

à la préparation des f8t,s, c'est amener le peuple à considérer l'école oolll!le un 

centre culturel. L'école doit conquérir le .droit d~ centrale social sur tel ou 

tel domaine, le droit de dire son mot à propos de tel ou tel évènement et le de­

voir de modifier la vie dans une direction déterminée". 

ATELI:mB : LA CREATIVITE TECHNIQJE 

" Les ateliers doivent permettre aux enfants la plus large création teohni_ 

que. Il faut avoir la possibilité de varier etÇde combiner de multiples façons 

les les· matériaux travaillés en poursuivant des buts divers. D'où. il suit qu'il 

faut laisser entièrement libre de se développer l'aptitude à la création teohni­

que ••• Mais on n'insistera jamais trop sur cette idée: l'atelier ne fait rien de 

ce qui ne servirait qu'à étudier le travail, il ne produit paa d'objets dépour-

vus d'utilité. pratique. " ' 

L'ORGANISATION SCI~IFIQJE DU '.ŒAVAIL SCOLAmE 

Après avoir opposé le modèle américain visant à exploiter l'ouvrier à un 

modèle qui conduirait les masses laborieuses à s'assimiler et à faire passer elle-
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m&me dans les faits ,les . idées 

~ comprises sur la nouvelle orga-". 
ni.sation du travail Pistrak pro-

pose de remplacer les manuels 

consacrée à ce th~lle par une mé­

thode plus lente; plus minutieu­

~· _9e: " placer tout le travail seo_ 

.laire sur le terrain de l'organi_ 

sation scientifique du· travail": 

" Tout travail entrepris 

collectivement par les enfants : 

réunion du samedi à l'école, pré­

paration d'une soirée cu d'une 

- - ··-:.: · ~::=~·-· . ffte, excursion éloignée, exerci-

ce de l'autonomie scolaire, peut 8tre divisé en trois parties: 1) un plan préala­

ble du travail cù entrent la distribution du travail dans le temps et l'espace, 

la répartition des individus et des t!ches; 2) l'eiécution du travail, avec la . 

participation immédiate des enfants, la réalisation du plan prévu; 3) le bilan 

du travail réalisé, c'est-à-dire, les constatations concernant l'exécution du 

travail puis l'analyse de ces données, leur classification, enfin la critique et 

les conclusions appropriées". 

LA. COOPl!RATION SCOLAIRE 

" Les enfants doivent participer au Conseil scolaire pour prendre part au 

travail organigue de l'administration de l'école, pour intervenir dans tous les 

problèmes pédagogique• (et non seulement économiques ) • La crainte que , les en­

fants n'entravent le travail ••• est sans fondement. Ils préparent leur partioip&o!> 

tion au Conseil scolaire et les opinions qu'ils y .émettènt ont la marque du sé­

rieux." 

Freinet ne pensera pas différemment mais son originalité aura été de faire 

admettre que dès l'école primaire, les enfants étaient pr8ts à j cu er ce r8le et 

à manifester leurs capacités organisatrices. 
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La perspective économique dans laquelle Freinet se plaçait à la Libératioa 

était simple : Il y avait du travail pour tout le monde et l'agriculture aussi 

bien que l'industrie allaient pouvoir embaucher la majeure partie des jeunes mu­

nis ou non du Certificat d'études, à 14 ans. L'enseignement secondaire ne recru­

tait à cette époque que 1~ d'une classe d'Ige oe qui fait que ce secteur de la 

population n'intéressait pas vraiment le défenseur des prolé~aires qu'il voulait 

8tre. 

Aujourd'hui les cartes sont distribuées autrement. D'une part le premier 

cycle de l'enseignement secondaire recrute la totali~é dea jeunes à partir de 11 

ans, d'autre part les plus faibles parmi ces derniers ont du mal à suivre un en­

seignement général et ne peuvent espérer entrer en apprentissage étant donné la 

disparition progressive des emplois agricoles ou artisana.u:. A 16 ana, ils seron~ 

ch8meurs. 

Paradoxalement, alors que la menace du oh8mage devrait fouetter le désir 

d'étudier et de trouver un emploi, on assiste à une dévaluation des é~udea, parai. 

lèle à une dévaluatiOD du travail. Trois ouvrages ont signalé depuis plusieurs 

années oe phénomène 1 

L'l!PRFIJVE ro CBOMAGE de Dominique Sohnapper ( Gallimard 1981 ) 
L'ALLERGIE AU TRAVAIL de Jean Rousselet ( Le Seuil 1974 ) 

TRAVAILLFB DEIJX HEIJRES PAR JOUR par un collectif s'appelant "Adret• ( Le 

Seuil 1977 ) 

Au début de 1981, 46% des ch8meu.rs avaient entre 15 et 25 ans~ Rien dans 

l'enseignement ne les avait avertis de cette éventualité et rien ne leur avait 

donné les ressources de caractère ou les réactions intellectuelles pour cette 

épreo.ve. Trois expériences vécues du oh8mage total sont ana]Jraées par Dominique 

Schnapper. Il note que l'A.N.P.E. ( l'Agence Nationale pour l'emploi )"qui est 

unanimement jugée incapable de procùrer des emplois, joue pour ces jeo.nes un r&­

le pourtant positif : @tre inscrit à l'A.N.P.E., c'est 8tre reconnu comme deman­

deur d'emploi par ~ oollectivité, c'est obtenir un statut m&me s'il est peu va­

lorisé, c'est une forme inférieure d'insertion sociale". Travailler signifie ao­

céder pleinement à l'état adulte et ce sentiment est ressenti par tous les jeune~ 

quelle que soit leur appartenance sociale. 
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A l'inverse le ch8mage total est vite ressenti comme une humiliation. La 

honte est réactivée au moment du pointage à l'A.N.P.E. mais surtout lors de cha­

que démarche pour retrouver un emploi. En effet, cette démarcche se termine géné­

ralement pour un jeune par une mise en évidence de ses faiblesses : On lui repro.. 

che son 4ge, son manque de formation, son manque d'expérience, l'absence de di­

pl8mes, la longueur de son ch8mage. "La multiplication des démarches vaines, le 

nombre élevé de candidats pour chaque poate, l'absence de contact aveo les em­

ployeurs éventuels ponctuent la vie de 1' ouvrier ch8meur d'une série d 'humiatioœ 

ressenties comme des injustices. 

L'ennui l L'ennui existe également dans le travail parcellisé et monotone mais ll 

est compensé par les sentiments de camaraderie, de solidarit& entre les ouvrierat 

Dans le ch&nage total, l'ennui provient de la désorganisation du temps quotidie-: 

le temps de travail définit le temps libre et lui donne son sens véritable. Beau. 

coup de jeunes ouvriers sans qualification ne peuvent trouver des modèles de com 

portement chez ceux qui ont été au lycée ou chez des étudiants : la··recherche 

d'une formation complémentaire ou la pratique d'activités sportives ou culturel­

les. Dans lea .mllieu.x ouvriers l'idée de formation est liée à l'enfance et un 

jeune ouvrier se retransforme difficilement en élève. 

La désocialisatioa : Le lieu de travail est un milieu où des relations multiples 

peuvent se nouer entre les compagnons de travail. Les échanges verbaux sont par­

fois limités par les conditions de travail mais "le langage gestuel gestuel four_ 

nit suffisamment d'indications sur l'affection de l'autre à votre égard, les re­

gards sont très importants aussi". Le oh8raage se vit en soli taire. 

Il est vrai qua les ruraux adoptent plus facilement un statut de substit~ 

tion : ils peuvent "bricoler" dans leur jardin. Xais pour l'ensemble ··- des oh8:.." 

meurs, ltre sans travail, c'est ltre condamné à la honte et à l'humiliation. Les; 

plus jeunes qui n'accordeilt paa, au moins en paroles, la mhe valeur au travail 

voient dans le ch8mage à la fois une g~e quotidienne et le danger de la mar«i­
nalisation. 

L'ALLlœGIE AU 'tRAVAIL 

Alors que la pénurie des emplois devrait valoriser la possibilité de tra­

vailler, elle est sana effet sur un autre phénomène, très sensible chez les jeu­

nes : l'allergie au _travail. Cette répulsion peut se mesurer objectivement : 

- Des enqu!tes mené- par la Jeune Chambre économique ainsi que par "Le Nouvel 

Observateur" révèlent que pour 60% des jeunes de 16 à 17 ans, issus de toutes 185 

• 
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classes sociales, il ne parart pas indispensable d'aimer plus tard son m~tier 

pour pré~endre avoir r~ussi dans aa vie. 

- Seulement 10% des jeunes interrogés par le "Nouvel Observateur" font de 1'.­
mour du métier un facteur de bonheur. 

Contrairement à oe qui était la règle hier .,, la majorité des fils refusent 

maintenant d'exercer la profession de leur père. 

- Selon une enqu3te de l'Union des Industries métallurgiques et minières, por­

tant sur 500 000 individus, le taux d • absent~isme global est passé de 6, 9% en 

1964 à 7,9% en 1971. 

Chez Ford, il atteint 15%par jour et chez Fiat, il est arrivé à 2~ • En Suè­

de, le renouvellement annuel de la main d'oeuvre est de 2~ et aux U.S.A. de 40 

à 60% dans huit industries de transformation. 

La syndicalisation pour l'ensemble des travailleurs qui était de 5~ a~às · la 

guerre, en France, est revenue à 25%, trente à.ns plus tard. 

- Les emPloyés r~duisent de leur propre autorit~ les horaires en arrivant plus 

tard et en partant plus tet . s les embouteillages 

à la sortie des villes se 

produisent 

à 16 heures au lieu de 18 h 30, dans le oadre de la journée continue. 

..... . . 
.. ·,., 
·.~-. 

La différence essentielle entre le travail des ouvriers et des employ~s 

s'estompe : ainsi "le travail en miettes" (Fredmann) atteint ~ga.lement les tlohes 

intellectuelles: "Le fétichisme de la corrélation mathématique vient remplacer 

l'im&Bination et l'intuition. Inventer, ce n'est plus ob~ir à la ouriosit~ mais 

trop souvent chercher à informer l'inconnu' dans un cadre étroit de lois et d'é­

quations". (Rousselet) 

La r~duction du travail est-elle tme solutioB à l'inévitable travail · con­

traint? Mais est-elle possible, Un collectif de cinq salariés ( CF.DT et CGT ) as_ 
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sisté de deux intellectuels ( Daniel Schiff, enseignant , et Loup Verlet, cher­

cheur scientifique) prenant acte du fait que la production de masse va générali­

ser le travail . lié, c'est-à-dire contraint, a cal~lé que l'augmentation de la 

producti~té actuellement, permettrait de réduire notablement la durée du tra-
/ --vail hebdomadaire. 

Celle-ci était de 56 heures en 1896. En 1936, elle était descendue à 40 

heures pour une productivité (production par homme et par heure ) triple. Or 

pour une durée horaire qui est restée stable depuis 50 ans, la productivité a·dé_ 

cuplé. Bien plus, le système capitaliste, en exilant les travailleurs loin des 

lieux de produution, les oblige, en comptant les temps de trajet, à passer 11 

heures en moyenne par jour loin de leur domicile. Le travail continue de dévorer 

le temps de vivre. 

Ils arrivent à la conclusion que travailler deux heures par jour n'est pas 

une utopie économique mais exige une formidable mutation de nos mentalités. Il y 

a des gens qui' sans le travail, ne peuvent plus vivrez " La durée du travail, 

en particulier, apparaft déterminée avec la rigueur d'une donnée naturelle. Di­

minuer l'horaire journalier de huit heùres, fixé voilà plus cfé cinquante ans , 

semble aussi inconcevable que de réduire le nombre le nombre des j.o~ .de 1 ';m-
--o::- ~""k _ ....... _·- -:~ 

née ou le nombre d'heures que compte le jour". (AdJ: et) ~ 
·-·.· .... . . -

\ 
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de ·· fairéfc:lce --à c~1t~ - Sif'ual-ion?~ . 

L'avenir social et professionnel de nos élèves ne dépend pas que de nous • 

L'école n'a pas la puissance de contrecarrer la montée du ch8mage. Elle peut es­

sayer de fournir aux enfants un maximum de Chances de faire des études secondai-

res et d'acquérir une formatioa. 

- ' 

Mais cela-mime n'est plus su!fi~ant. A un moment quelconque de son existen. 

ce le ch8mage peut atteindre un individu. Surmonter la crise qu'il déclenche , 

c'est trouver en soi assez de ressort pour ne pas sombrer dans le désarroi. Aus-, ' 

si de nombreuses aQtivités dites d'éveil ( artistiques et de communication} pren-

nent-elles sous cet angle une valeur particulière. 

.. 

Mais les classes Freinet se veulent d'abord des ateliers de travail créer- . \ 

tif' et le travail créatif n'exclut pas des travaux parcellaires 9V répétitifs 

(ranger des cara~tères, tirer un te:rle, apprendre par ·. cQeur un poème qu'on va ré_ 



citer ou les éléments d'un exposé qu'on ne veut pas se borner à lire). Les élè­

ves préparés à la fois au travail créatif et répétitif apprennent aussi ~~ meu­

bler leur temps libre qui prend d'ailleurs souvent l'aspect d'un travail-jeu. 

Ainsi la pratique d'un travail productif, son analyse et son e:i:écution 

constituent dès l'enseignement élémentaire le premier moment de "l'éducation du 

travail". S'y ajoutent, en fonction de l'Ige, la progressive compréhension des 

mécanismes économiques et sociaux du travail adulte, la visite d'entreprises, · 

l'accueil et les interviews de travailleurs et d'artisans. 

Aujourd'hui, plus facilement que du temps de Freinet, la créativité et la 

mattrise de la communication sous toutes ses formes ont acquis droit de cité dans 

nca · Classes. A nous d'expliquer aux parents que notre pédagogie en est la forme 

de préparation la plus adéquate. 

Dans l'enseignement secondaire parcellisé par disciplines, les programmes 

interdisent souV>eart aux enseignants toute démar.che commune. Pourtant; dana des _ 

pays étrangers, une pédagogie de projet, encore marginale chez nous, se dévelop­

pe et va parfois jusqu'à un enseignement en alternance. L'avenir d'un enseigne­

ment plus adapté aux mentalités et aux désirs prémonitoires de nos élèves (quant 

à leurs futurs activités) se profile mais il nous appartient de le définir en 

contenus et en 5th~tL;ea. 

Roger UEBl!RSCHLAG 

Note de la rédaction 

Sur ce thème général " FREINET l!5T-IL ENCORE ACTUEL ? ", nous avons déjà 

fait parattre dans le Bulletin N° 44 un premier article de R. Ueberschlag: 

SANTE ET LD3l!RTES 

1986 : Les idées de Freinet sont-elles périmées ? 

Dans le !ulletin N°47, parattra son troisième article: 

LE DROIT A UNE SOCIETE FRATERNELLE 
basée sur un mode de fonctionnement social harmonieux 

et coopératif. 

1 
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citer ou les éléments d'un exposé qu'on ne veut pas se borner à lire). Les élè­

ves préparés à la fois au travail créatif et répétitif apprennen~ aussi csà meu­

bler leur temps libre qui prend d'ailleurs souvent l'aspect d'un travail-jeu. 

Ainsi la pratique d'un travail productif, son analyse et son e%écution 

constituent dès l'enseignement élémen~aire le premier moment de "l'éducation du 

travail". S'y ajoutent, en fonction de l'!ge, la progressive compréhension des 

mécanismes économiques et sociaux du travail adulte, la visite d'entreprises, · 

l'accueil et les interviews de travailleurs et d'artisans. 

Aujourd'hui, plus facilement que du temps de Freinet, la créativité et la 

mattrise de la communication sous toutes ses formes ont acquis droit de cité dans 

noa ·· .Classes. A nous d • expliquer aux parents que notre pédagogie en est la forme 

de préparation la plus adéquate. 

Dans l'enseignement secondaire parcellisé par disciplines, les programmes 

interdisent souv:en:t aux enseignants toute démar.che commune. Pourtant; dans des . 

pays étrangers, une pédagogie de projet, encore marginale chez nous, se dévelop­

pe et va parfois jusqu'à un enseignement en alternance. L'avenir d'un enseigne­

ment plus adapté aux mentalités et aux désirs prémonitoires de nos élèves (quant 

à leurs futurs activités) se profile mais il nous appartient de le définir en 

contenus et en sth~ti~•· 

Roger UEBlœSCHLAG 

Note de la rédaction 

Sur ce thème général " FREINEr EST-IL ENCORE ACTUEL ? ", nous avons déjà 

fait parattre dans le Bulletin N°44 un premier article de R.Ueberachlag: 

SANTE El' LIBERTES 

1986 : Les idées de Freinet sent-elles périmées ? 

Dans le Bulletin N°47, parattra son troisième article: 

LE DROIT A UNE SOCIETE FRATERNELLE 
basée sur un mode de fonctionnement social harmonieux 

et coopératif. 

1 
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En complément à la contribution de Roger UEBERSCHLAG, nous apportons quel­

ques docWœents d'Archives z 

1- Divers écrits de C.PREINEI' sur · 

L'EDUCATION DU 'IRAVAIL 

L'~OLE FACE A L'EVOLUTION DU MO:NDE XODmNE 

2- Des extraits de l'Album sonore "Célestin .F.REINET", où celui-ci développe 

en 1958 faoe à des 

L'EDUCATION DANS UNE 

parents et des enseignants suisses, sa "CONCEPTION DE 

SOCIETE EN PERPETUELLE MUTATION" 

L'Education do TravaU 

· Noua e.rlrqon• Ju li ore Je 'f' rein et qui parof­
fra -• pe'U lOUa c:e titre, la ~ge euioante, qui 
~ rapporte ·plue .pcfcialement a la conception 
,.JJa~que Ju travcril par rapport au jcm dont 
on o e:cagirbnent e:colti l' imP.Orfonce. 

Lo thcforie Ju tra-il-jeu et elu jeu-travail dont 
on lira 'ici r omorce, . a auacitl a notre clernier 
afa6e cl;, Gap Je noml»r~:c ••• mouoementa clit.>ere 
qui montrent a quel point lee théorie• pldago-
6iqu•• en oogae ont 6an,reni la ~on 111me ace 
meilleur• éclacafeara, · ' 

Il y a . ce~inea a~tivitéê qui aont epécifiquea 
au . petit homme comme la coune aprèa la 
aoum · eat apëc.ifique a~ · j,etit chat. Elle. aont 
ia utiafactioa normale de noa . beaoina aètuela · 
lee pl~ paiuanta : intell;pnce, union profonde . 
•• la nat·we, adaptation aas poeaibilit& phy­
eiqu. ·ou m~ntalea. 8el1timent 'de pui.ance, de : 
création · et de domination, e!icacité technique 
·im~iatement -•iblê . ·utilité familiale et ao- . 
ciale manifelté, pande• ·amplitude de een•~ 
·ticma. ·peine. fa~ et aoulfrancea indvKa.· 11 
ile a'qit paa ici d'une ..Wpire joie, d'un auper-· 
ficiel plaiair, maïa d'w proceaaua fouctioanel : . 
la aatiafaction de c:ea beaoina procure par elle­
même la plue •lutaire dee joui..neea, un bien­
kre. un .-timënt de plénitude diviae, au . rn&- ·; 
me titre que la utiafaction ~ormaie de noe 
aube. beaoina fonctionnel•. Et cette Mti.Iac- •' 
ticm ac au!it à eUe-même. C' eat J)C;)urquoi de 
·teHea activité& aont en ~ tempe dea ;eus, 
dont ellea ont les c:uactériatiquea aénéralee, 
qu'ellea détr&nent et remplacent. . ·~· 

Si donc noua parveniona - ce qui . aerait ·· · 
l'idéal - ·1 réaliaer aiuai, en permanence, la 
aetifaction normale de cea beaoina fonetionnele ... 

· - ••• L'enfant ne jouerait plue ... ce qui aerait 
tout aimplement une mcmatruosité 1 

- Ne chicanona ·pu aar dee mot• et dM 
appellatioaa,. maïa ·appliquon•noua 'plut&t à. :~!' 
dépouiller le ·conteau, Noua 110mmea -là l 1 on• 
aine de cette aéparation .a,bitraire, et' diaboli­
que, eatÏe traYail et Jeu ... . Je ~· ·il, eet o~i­
nairemeat adinil que le tra-•1 - c eat-l-duo 
CDDtrainte peine et 110ulfrance - •uppoae dé­
tente de ~D antithèae le jeu, comme la fatipe 
auppoae la période de re'pos qui auivra. Maie 
r'il y a dee aouffranca qui noua aont plue 
précieu- que la joie, dea f atilf'ICI que noua 
recherchoaa plue que le repo.~; et ai le travail 
noua aulfit parce qu'il porte en lui Ica élémanta 
du ;ev., où kra la moaatruoaité ~ · 

Si voue voulon• ~uder puiuamment la 
· nature hamama, D JIOOS faut, l cette ,pro'fon. 
deur, tâcher de rée.~ieer une •cti,jté idéale que .. 
n01a. . appelleYOna . TRA VAJL - JEU pour . biea ç 

• moutrer qu'elie eat le~~ deux l la foie, répon-~ 
dant aas multiples exitrePCa . qui nous font · 

••• Des propos, certes encore, actuels ••• 

d'ordinaire aupporter l'un et rechercher l'autre.·i:· 
·La chose n' eat ce~nement P.. impossible "·'·· 

puiaqu'elle ae r6aliae apontanément en certaine ·· 
milieus, .dana certainea circonatanc:ea. A noua · < 
de la généraliaer et d'en éteacùe le bénéfice l .-.· 
notre effort acolaire, . 

Ces conaidérationa, · et lea. preuvee q~e ;e · 
voua en donae, ont beaucoup plue d'importance 
que voua ne pourriu le croire. On ae penuade 
tellement qu'il y a oppoaition radicale et défi­
aitive entre travail et jeu, et que le ·travail, dont 
on coanait, hélaa 1 la commune tyrannie, n'est 
paa fait pour "les enfanta, qu'on ne dema."lde 
à eeux<i aucune activité aociale .lee laiaaaat de 
plue en plul dana le domaine ~ jeu qui leur 
aerait propre. Il eat inconteatable qu'une telle 
_conception tead l ae ~éraliaer :· que, de moina 
en moins, on a' aatreint à faire tra-iller lee en­
fanta, qu'on accorde au jeu 'Wie attention d · .. 
une . importauce croiuantea. Et ·}'école, dana ce · 

· domaine; ne 1 • eat pu contentée de auiwe 1e 
mouYemeat ; elle a contribué à le juatifier en 
aceeptant MUa réegir cette aéparaticm. Voa P•'Y­
choloauea et 'YOI · pédqoa-uea · ee . eont inaénié. 

.. cea . deinièrea annéea à démon~ la puiaance 
: parti~ de }'inatinct ludique. . - ':ciépeu 

d'une ~ption du ·.ti:a.'Yail d~ 1la n'.oot ja-
. maie aenti la chaleur .Ù\Pme • . Le jeu eat nnu 
honteu8emeat à la ~ du traftil, et on 
n:a paa ~&ité p&rfoia à faire appel .l dea prati­
quee qui ezcitent dea ap~tita mineun... Lora­
qu'ou eat enaaaé ·dana une maùvaiee voie, il 
eat biea di!icile de ae prder dea danaen qu'el-
le'· COIIlporte ... · - · 

' - Tour de .mame, il 1 a ;eu et jeu ! ... 
- NoWI le 'Yerrona : la peutie est bien ali. 

aante de l'w à l'autre et lee frontièrea dilficilea 
.à tracer. Il e1t .b~n préférable de ~ prémunir -
au départ ... 

Il y a outre -noa conception• de travail et de · 
jeu une aorte de queation de préaéaace. S'il e1t 
ad mi•, .ce que f ai cru démontrer, que ç' eat le 
tra~l qui -eat la fonction eaaentielle, naturelle, 
répoadaat MUa mite en ac:ène. MDl aubatitu­
tion, primitivement pour aiaai dire, aas beaoina· 
çéc:ifiquea d~ enfanta. alora le ;eu n'apparaÏtra 
plue que comme une . ac:tinté nbaidiaire, mi­
neure. qui ne mérite pu d'être hieaée ainai au 
premier plan du p~ua éducatif. _ 

Si l'on penae au contraüe que c'eat le ;eu 
qui èat easentiel ; ei l'on acù.net que le traY&il 
n'at paa une aetivité naturelle d'enfant alon, 
biea ' .Or, ou . donnera au jeu une importance 
nouvelle, jUaqu'à en faire le moteur de la vie. 

Pour· moi, il n'y a aucua doute posaible: Et 
ai noua ~ntrevoyoaa enfin la vérité, noua relègue­
rona ·le jeu à ae vraie pl•ce - dont je "VOua 
parlenû tout à -l'heure - : noua e:calterou• le 
travail, noua rétabliroDI la filiatioa normale qui .. 
le veut au aommct de DOl préoccupationa, au : 
centre même de notre deltinée.- C. FREINET. • .. 

~ Eliucateur ll0 2 15-10..45 
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La discipline du · · Travail · 

Sur le pas de la porte, vous faites ·à . l'institu~ur les ultimes 
·recommandations : · 

- Men;~-le raide !. .. Ne le laissez pas. commander i ... Il a besoin . 
d'être dressé t..: De mon· temps ... 

Et vous .voùs étonnez de nous voir fraternels et -humains ·avec 
nos élèves. n'usant qu'accidentellement des menaces et des puni- ·. 
tions q:ui étaient naguère l'arme essenti_elle de l'Ecole. 
_ Oui: notrè discipline a changé· de forme parèe· que se sont modi­

Jiéès ,l'atmosphère et l'âme de l'Ecole-: A la· discipline du _gendarme, 
· nous . avons substitué 1 'or~re dQ · travail. . · .. 
. - , ·Vous. avez certainement remarqué que vos. -enfants sont particu:. 

_. lièrement difficiles et désagréab)es chaque fois que vous prétendez 
·:Jeur ·impos·er .une activité qui ·ne ·Jes intéresse ·pas, -qu'ils ne .com- _:-
prennent · pas, ou . qui est âu-dessus de leurs forces. --Cela se termine · 
d'ordinaire . par de la colère~ - des cris, des pleurs~ et parfois par . ·. 
_des coups... · · · 

. Vous conservez. au contraire. un .. souvenir . ému de l'harmonie, ·. 
du calme, ·de ·Ja chau_de fraternité qui règnent dans votre maison· 

. ouand vos enfants peuvent s'occuper à un travail qui les passionne. ·· 
Et vous méditez le proverbe : " Celui qui ile fait·rien n'est pas loin 
de ~al faire. ,, · 

Nous ne disons plils comme autrefois, dans nos classes : " Com­
ment dev.ons-nous faire pour les mater et les faire obéir ? , Nous 
nous préoccupons d'offrir à nos élèves des travaux auxquels ils se · 
donnent de tout leur cœur. Et l'ordre règne, du même coup, dans 
notre ruche. 

Si nous parvenons, ne serait-ce que certains rares jours, jusqu 'à 
l'emballement et à l'enthousiasme ; si la privation de l'effort vivant 
et constructif est la plus efficace des punitions, alors nous touchons 
à la discipline Idéale : . . , · . . 

LA DISCIPLINE DU TRAVAIL: 



PAGE DES PARENTS 

Préparer_ l'homme.;.TRAVAILLEUR 
Eduquer, élever votre enfant, c'est le préparer à la vie, non pas 

seulement à sa· vii! de maintenant,' mais surtout à sa vie d'homme 
rle demain. Et pas seulement à sa vie d'homme, mais à sa .vie 
d'homme-travailleur. 

. . 

. Quand vous élevez un chien, vous vous appliquez, ·certes, à lui 
donner ou à lu\ ·conserver ses qualités de chien, mais vous n'oubliez 
pas que ce chien devra remplir une fonction. Il sera chien de garde 
ou chien de chasse, selo1,1 son hérédité et sès aptitudes. Vous allez 
développer, n.on par des leçons mais par des exercices vivants, ses 
qualités de chien. de garde ou cfe chien de· chasse qui lui donneront 
noblesse et efficience. · · 

Quand nous élevons votre enfant, nous nous appliquons aussi, 
et d'abord, à en faire un bon enfant pour .qu'il . soit demain 
un bon homme, avec les qualités qui font Je bon ènfanf et le bon 
homme : santé, équi]i.bre physique, intelligence, droiture, sensibilité, 
culture, sens social. · 

Mais ce s~nt 1~ de5 qualités qui né s'a&iuièrent pas 'par d'es leçoos 
d'école. C'est par Ja: pratique harmonieuse de -la vie qu'on lPs 

·conquiert et nous: nous en préoccupons en tout p~mier lieu : quand · 
l'enfant travaille· en .équipe, lorsqu 'il part~cipe à la vie de la coopé­
rative;_ qu'il apprend à s'exprimer et à se commander, lorsqu'il 
prend conscience· des conséquences de ses actes, il s'apprete. prati-

. quement à devenir ·un homme et un citoyen. · 
Mais l'enfant ne sera pas seulement un honurie et un cit9yen; 

pas plus que le chien ne sera qu'un chien. Il sera un homme culti­
vateur, un homme tourneur, un homme épicier, un homme ingénieur 
ou un homme instituteur, comme _le chien sera un chien de chasse 
ou un chien de garde. 

Nous devons donc préparer l'enfant-travailleur et l'homme­
travailleur : cultiver les aptitudes qui en feront un travailleur etfi- . • 
cient, lui donner les connaissances et la mattrise des outils qu'exige 
la société d'aujourd'hui. . · . . 

C'est pour parvenir à ces fins que nous modernisons notre école 
et que nous nous appliquerons, avec vÇ)tre concours, avec le concours 
de tous les organismes de production, à étudier ce que doit enseigner 
1 'Ecole P.,Our remplir pleinement son rôle pédagogique •et social. · 

Ce sont les parents, ce sont tous les travailleurs que nous ferons 
participer à cette essentielle mise au point. 

·.mu ca t eur NO 5 1er-12-49 
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Nous apprendrons aux enfants à être eux-mêmes, 
intégrés au processus social certes, mais dominés par 
l'éminente dignité de celui qui sait comprendre, sentir 
et diriger l'activité essentielle de sa vie ; à se hausser 
par le .travail intelligent à la majesté d'une culture qui 
est exactement à l'opposé de l'asservissement contem· 
porain. Par le travail régénéré, nous redonnerons à 
l'individu, au sein de la société, toute sa vertu humaine, 
première étape vers une réadaptation inéluctable du 
progrès. · .:.!' 

• Et je' ne parle effectivement ni de bonté ni d'amour . . 
La bonté se réalise, et l'amour qui n'est que sentlment 
non traduit par les actes n'est qu'une hypocrite caric.a­
ture de l'amour. Voulez-vous que je vous dise ce que 
je pense de votre bonté et de votre amour pour les 
enfants ? Ce sont des mots avec lesquels vos maîtres 
ont masqué leur impuissance, et vous ont entraînés à 
masquer votre impuissance à réaliser dans la vie quoti· 
dienne de vos classes la bonté active, l'amour profond 
qui seuls touchent et élèvent les êtres. 

·on procède ainsi avec les familles de ces mal· 
heureux à qui le travail servile ne garantit pas même un 
logement suffisant ni une nourriture apaisante. Alors, 
dans leur taudis, au milieu de leurs enfants piaillant, 
dans cette atmosphère hélas 1 trop commune de lé.ideur, 
d'énervement. d'incompréhension et 'de brutalité, on 
leur dit aussi : « Soyez bons 1 Aimez-vous 1» ... Comme 
si bonté et amour se commandaient ainsi. Il reste, bien 
sQr, l'amour instinctif et animal de la mère pour ses 
enfants. Il ne suffit pas de l'exalter; il faut lui permettre 
de s'exprimer, et de se réaliser si on ne veut pas courir 
le risque de le voir monstrueusement · s'atténuer, et 
même disparaître malgré les prêches. 

Donnez à la famille la sécurité matérielle, la paix 
·d'un foyer qui assure un minimum de confort, l'harmonie 
qui natt de la satisfaction de.s besoins les plus élémen· 
taires, vous verrez alors, sans le secours des mots, 
s'épanouir cette bonté et s'exalter cet amour qui sont 
comme la sécrétion d'un équilibre social bénéfique 

1 
.• 

Il en est de même à l'école : méfiez-vous ·des ·~ 
régimes, méfiez-vous des organisations ou des auto- ~ 
rités qui vous exhortent à la bonté et à l'amour ; méfiez· 
vous de tous les systèmes éducatifs qui sont apparem· 
ment fondés sur ces sentiménts généreux. Il y a hypo· · 
crisie consciente ou inconsciente de ceux qui, par 
veulerie ou par calcul, redoutent de s'aventurer dans 
la réalisation humaine de .conditions qui permettront 
l'épanouisseme~t ·de ·la .bonté et d~ _ l'amour. · 

· . . · · Je · ne prépare :pas unè· pédagogie de l'amour, 
mais une pédagogie de l'harmonie individuelle et sociale 
par la vertu souveraine du travail. Je ne vous dis pas : . 
aimez vos enfants, '~~oy~z :'bo~siv~9·- ~ux ·~ vpu~· ~von.· 
nerez une humanité .. qui ~es 1mprègnera -et ·les· él~vera. 

· Non pas que je ne sois pas persuadé de ce ·rayonnement 
bienfaisant . qe quelques pe~sonnalités ·exceptionnel· 
lement riche~ . ët fortes. Ce . n'est ." pas pour -el•es que 
je parle. Mais je sais que vous, que tous les éducateurs 
dévoués et bons qui vous · ressemblent, · êtes au·'fo'rid.,. 
ou à l'origine du moins, portés vis-à-vis de l'enfance 
de . sentiments généreux ·et: bienveillants. Seulement' 
parce qu'on vous livre trop tOt a l'anarchie et à l'impuis· · 
sance d'une école nue, sans espace, sans vie, parfois 
sans lumière et sans soleil, ligotés par des règlements 
anachroniques, vous sentez s'émousser peu à peu en 
vous cette nature généreuse. Bonté, amour, deviennent 
des mots, séparés pour vous aussi, des obli.gations 
anormales du travail ; J'ennui vous prend ; la routine 
fleurit à sa suite. Vous .. êtes perdus. 

Oue par les vertus suggestives de noire matériel, · 
par la perfection de notre organisation technique, par ~: 
l'humanisation de notre vie commune dans un milieu 
régénéré par le travail, nous parvenions au contraire 
à toucher, ne serait-ce que partiellement, à cette har· 
monie, à cet équilibre, qui' refoulent les tendances 
mauvaises et exaltent ce qu'il y a de· meilleur en l'indi· 
vidu ; que la joie de l'effort. l'illumination de la connais· 
sance, la montée de notre puissance marquent victorieu­
sement, au moins par éclairs, notre nature sensible, 
notre comportement en sera tout entier transformé : 
1'èutorité" b'rûiale, - l'i'ncompréhënsion;- là- 'rôutine e1 .. 
l'ennui feront place à l'ordre naturel, à la communion · 
dans l'effort, à cet état de collaboration affectueuse 
qui est la matérialisation de la bonté et de l'amour. 

. . 
Comprenez-vous maintènant que, loin de faire 

S"'- les venus OLL les possibilités · de l'édücateur un· · • 
. " ·Tonds -éll&géré, j'àttends l'essentiel de la régénération ~ . 

qui s'impose· d'une meilleure organisation du travail 
· vivant au sein de la communauté scolaife, cellule de · 

-J la communauté sociale ? C'est à cette organisation que . 
j;/ 1~oud~ d~évez1 vous apépdliqu

1
er d'

1
a
1 
bord ; c'est à rétablir . 

... ,. a 1gmt , a royaut u rava que vous devez vous · 
employer. Tout le reste vous sera donné par surcrott 
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C. rnEINET · " L'EDUCATION. DU TRAVA'IL " 

Freinet dit l ·'l_c!~.·cation r:!u trsva.il comme on dit 1 'âge de !a pierre tail~ée, 1J5ge d-.i --bron .. 

ze ou de l ' automation, c'estr à-dire une conception de la culture dans laquelle le travail devient 

élément central, tout à la fois moti..-ation . but et moyen de la :formation te<hnique ,. intellectuelle,- ·. . ·· . 
psychique et sociale de l'enfance et de la jeunesse, 

Il ~épouille le mot travail de son contenu historique de souffrance et de servitude pour 

lui redonner ses lettres de noblesse, inscrites dans cette formule qui apparaît comme le thème 

central du Ii vre !· t< Contrairement aux affirma ti ons des psycho] ogues et des pédagogues ,. ce n · est 

point le jeu qui est naturel à l'homme. C'est le tr~vail, L' enfant ne joue que lorsqu 1 il ne peut 

pas travailler, .,7 

L' éducation du tr~·all est plus qu'une méthode. Elle est une fonnule de vie .. Elle n•estplus 

seulement une théorie ; elle est désormais une réalité. 

L'EDUCATION 
DU TRAVAIL 

. --.~~-r--- .·.· -: ; ; 

..... #~-·. ·• - -- . ••. - -~· · · 

L'éducation doit être mobile et souple dans sa forme, elle doit nécessaire­
ment adapter ses techniques aux nécessités variables de l'activité et de 
la vie humaines. Mais elle n'en doit las moins remplir pleinement son 
double r6le: exalter en l'individu ce qua porte de spéc(fiquèment humain, 
cette parcelle de divin qui l1lumine une raison de vivre, même dans les 
pires déchéances ; enrichir et renforcer le fonds COT7V1W11 de connaysances 
et d'idéal qui est comme notre terre nourricière, le substratum essentiel 
de notre devenir. L'éducation doit, de plus, dans le cadre de cette dignité, 
préparer techniquement pourrait-on dire, l'individu d ses tâches immé­
diates. L'un ne va pas sans l'autre. Des fondations sans construction 
qui les surmonte sont bien vite recouvertes par le temps impitoyable qui 
anéantit l'inutr1e, nivelle et reccuvre les cadavres; des constructions 
sans consciencieuses fondations s'évanouissent elles aussi aux premiers 
froncements de sourcils du temps. Il faut des racines à 1' arbre, mais on 
ne saurait concevoir la plante sans tige vivante qui les continue et ap­
porte une raison d'être à leurs fonctions obstinées. 
Et c'est pourquoi j'insiste à ce point sur la nécessité où nous sommes de 
retrouver d'abord les grandes lignes de vie qui assureront nos fondements 
et nous permettront de bâtir ensuite avec audace et dynamisme.. C'est 
parce qu'ùs avaient devini, atteint, exploité cette trame de bon sens, 
cette révélation d'une étincelle d'éternité que des penseurs - et des pé­
dagogues - comme Rabelais, Montaigne, Rousseau sont restés actuels 
par delà les siècles. A nous de nous mettre d leur école, de retrouver cette 
étincelle, de l'amplifier si possible pour qu'elle anime les œuvres et les vies. 

c. FREINET 

•L'Education du Travail• 
p. n6 Editions Delachaux et . Niestlé 
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L'École face à l'évolution moderitè 

Tel aera ie thhle gfn4ra1 d;~ pro.chaln congrb de l'ECOLE MODERNE .qui ae tiendra • · 
MULHOUSE.du 2.3 au 28 mara 1951, 

· Qu'Il y ait dfcalage grave entre 1'E:o1e et le •llleu, entre l'Ecole et la vie, ~~ 
cela ne fait pas de doute, ni pour les parentat ni pour les fducateura, Mous avons. encore 
en bien des cas, en 1958, une 'cole. 1910 ou 19u0, ... 

Cette Ecole re•pllt-elle les cc~dltlona lndlapencables four fon-er en l'enfant 
l'h~ qui, de•aln, saura •le;~x q~e nous s~l~tlonner les prob ... s que la vie lut l•poae? 

Ou bien y a-t- Il panne, Inadaptation où erreur, et .dana quela doulnes T . 
C'est pour nous peraettre de dres$er un bilan exact et sana parti pria de ta situa­

tion actuelle ~da notre anaelg ne~nt aux dlvera degr••• qua nous voua deaandons de rfpondra 
avec Je plus de prfclslon possible aux quastlonc cl-apr••· 

Nous apporterons ou sugg•rerons du moins les aolutlona que nous dicta nàtre longue 
.expfrlence collective au aer .. lce de l'Ecole talque, 

Q!laSTIONNAIRE 
NOl ET .IDIŒSSE PIO'ESSION OV FONCTION 

J'ai r~4quent4 aeulement l'Ecole pr1ma1re luaqu 1 l ana 

J 1a1 rr4quent4 le deuxllme deg~4 luaqu•l ans 

1- Fensez.:.vOIJS .que 1 'Ecole qœ vous avez tréquenWe vous a aidé 

a) .A cho1a1r votre mluar 

b) · .A orcan1aer votre v1e pr1v4e : Protaaaionntlle, lntelle.ctuelle, taalll&le, clvîque, ar 
. USt1QUe : . 

a) Quelles conna1aaancea e~ae1snlea par l'Ecole voua ·ont 4t4 utllea J 

b) Quelles conna1àaaneea enae1gn4ea par l'Ecole voua ont 4t4 1nui11ea 

tJ 81 l'organ1a&t1on, la rorme du trava11, lea 1e9on• et lea 4evo1ra, la 41ac1PllDe, ont 

ravor1a4 ou cfn4 votre rormat1on : 

~ le 1Dll1eu écclnclm1que, technique et social évolœ l \Dl rytl'IDe accéléré, l'école devra~t donc 

s'adapter 6. ce rytlae nouveau • 

.l votre avis: 

a) L'Ecole doit-elle enseigner davantage ? · 

Dana quelles mat1lrea, et pourquo1 ? 

b) ou bleD l'Ecole 4evra1t-~lle a•appl1Quer l enae1sner autrement, d'une ta9on plus 1nté1• -

llgente, mo1na 4ogmat1Qu~ et plus Ylvante 1 



1 

c) Qu•eat-ce qu1 voue sart le plus dana la v1e: les conna1asances ·scola1res ou la poe~ 
slb1lit~ de chercher, de luger et de d~couvr1r ? 

4- L'Ecole .prépare-t-elle :suffisamœnt les ent'ants au travaU ? 

Dans cette action 1 'Ecole est-elle favorisée ou gênée : par 1& situation fmiliale, 

le logement, les organisations de jeunesse, les journaux illustrés, le cinéma, la 
radio, la TV, ete ••• 

~ - Que pensez-vous de la discipline scolaire ? 

a) Etes-vous partisan d'une discipline autoritaire et pourquoi ? 

b) Pensez-vous que les punitions sont nécessures, .utiles, inopérantes, nuisibles"? 

c) Pensez-vous qu'on pourrait arr1ver k une autre torme de disc!pline, librement con­
s~ntit d~termln~e par le trava11 en commun et la coop~rat1on ? 

f> - l.es parents sont souvent absents de la maison: la rue est bruyante et dangereuse, 
moralement et physiquement. 

a) Que devra1t taire la Soci~t~ pour combler ce V1de creus~ entre la ramille et 
la classe ? 

b) Etes-vous partisan des ~tudes ancien mod~le ave: hevoirs et le~ons ? 

· C) Souhaiteriez-vous l'organisation d'oeuvres post et p4r1-scolaires avec poss1bi-
11t~ dt travail artisanal, de préapprentissage ou d'art. 

/ 
7- Dans yos rapports avec les adolescents qui, ayant quitté l'école entrent dans la pro-

duction: 

a) Quelles ta1blesses et 1nsuttisances avez-vous constatées ?: 

esprit d'1n1t1ative, conscience prot~salonnelle, connaissances techniques, 
• connaissances s~n4rales, goQt du travail, curiosité. 

b) Selon vous, que devrait ralre l'Ecole k tous les degr~s pour 1 pallier ? 

FI - Observations et suggestions diverses 



Notre mouvement se dit dlmJIE I!<DER1Œ parce qu'il slappliqœ depuis trente ans 
à corriger we des tares essentielles de l'Ecole actœlle, celle qui entra!ne toutes 
les autres : le t'ait que cette école, peut-tt re valable il y a ftO ou eo ans , n1 a chan-
gé ni ses outils de travail ni ses méthodes . ni son esprit, dans \U'l monde qui se trans- ; 
forme 1 non· plus d : une génér.a ti on à 1' autre cœme autrefois : mais d'une ~ t 1 •autre. 

La dif't'usion du Cinéma, puis de la Radio, et en1'1n de la Télévision la naissance · · 
de l•àre atomiqœ1 puis de l'ère interplanétaire1 la royauté incontestée de la mécani­
qœ dans tous les domaines ont 1 depuis dix ans 1 bouleversé la vie des hc:mDeS J et donc 
la vie des ent'a.nts qui trouvent plus d11'1'icilement qu'autrefois l'indispensable équi- ., 
libre dans leurs rapports avec le mi1ieu ambiant. ~ 

Il n•y a plus de cœmune mesure entre le IDOI1de qœ nous avons .vécu 11 y a cinquan­
te ans et celui qui corditionne le cc:lll})ortement des ent'ants d'·auJourci1huL 

IU.1s 1 •Ecole n'a évolué ni dans ses conceptions pédagogiqœs, ni dans ses techni­
ques de t~vail. Elle continœ à préparer l'hœme modèle 1910 et s 1étonne parfois de se 
trouver désadaptée vis-à-vis du milieu ambiant. . 

Cette désadaptation nagrante, et qui va s'accentuant chaqœ année) a forcèœnt 
des incidences sur le rernement en général, et sur 1' eft'icience de 1 'Ecole, organisme 
d'instruction, de forma.tion1 d 1 éducation et de culture. .. 

Quelles sont ces incidences ? 

Rares sont les éducateurs qui les mesm-ent avec 1 •objectivité. Ils voient les 
choses par le petit bout de la lorgnette, du c&té où si actiorment les molettes et les 
mécaniqœs. · 

les usagers eux-a$mes sont par contre mieux. placés pour nQUS dire si 1 1Ecole qu' 
ils ont fréqœntée et qui forme aujourd'hui leurs ent'ants, réporn à leurs besoins et à 
leurs désirs, si elle les aide à mieux. vivre leur vie de travailleurs, d 'hœmes et de 
citoyens, 

Ce sont ces usagers qœ nous avons interrogés; par \U'l questionnaire qui nous a 
valu \U'l nombre 1mpprtant de réponses \(• , , \ 
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Nous ne voulons pas que nos enfants soient abêtis par le Cinéma, 1& Radio et la 
Télévision. 

Nous ne pouvons pas admettre plus longtemps, sans risquer la dégénérescence défini­
tive de la fonction éducative, que l'enfant soit bors de l'Ecole, abandoriné Ji!ysiologiquement 
et moralement. 

Rous ne voulons pas ·que nos enfants devierment des robots . 

Nous voulons leW' donner l'habituie de la rénexion1 du sens civique, du besoin de 
liberté dans un cadre coopératif. Nous voulons qu'DB SOIPFr DES fiCUIES. 

Nous ne négligerons pour cela ni le progrèS ma.tériel, base souvent du progrès moral, 
ni le progrès scientifique, ni llacquisition élémentaire des connaissances aujourd'hui in­
dispensables , Dl&is nous savons aussi) pa.r l'expérience d'autres peuples, qu•on peut bénéfi­
cier de logements confortables et avoir perdu le sens d'une hiérarchie des valeurs ; qu'on 
peut construire des machines très perfectionnées et nren rester pas moins, socialement et 
humdneDJent, A un stade de sauvagerie dont les évènements d'il y a 20 ans nous a·laient donné 
le triste spectacle ; qu'on peut peut-t!tre aller dans la lune, mais n•en 3tre pas moL"lS me­
n.s.cé1 SW' terre, par un retour à des pratiques sociales que nous croyions dépassées et par 
1& menace sans précédent, dlune guerre atcmique, 

I)1tre 11 ivresse des pays débordant de richesses et de progrès techniques qui SE'.!l•bJ.ent 
boucher les voies du devenir hlauain et l'indigence scolaire et culturelle de trq>: de pays qui 
n'ont pas encore pu vaincre l'asservissement et la. guerre, nous sœmes À la recherche d'une 
fonm.ùe de formation et de vie de 1 'hœme qui exaltera., dans les générations À venir toutes 
les qualités de CW'iosité, de sensibilité, de subtilité, de sociabilité, de · fraternité ·et de 
paix dont nous vomrions faire coame le généreux message de l'Ecole Moderne .. 

C, FREINET 

~upplément à l'Eauoateur N°17 1er-06-59 
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Qu.e lques ertrai ts ~-

de 1 'album sonore ·· 

"Célestin FREINB'l"' · 
--·· ~-·-· . ·. 

-~-Frei;~i ""~- ·-

concepH~n de l'education 

dans une société 

czn perpétuell(l mutation 
. .. ~ ·-·" :""" __ _,. __ .... ...._~-:..- - -- . --... ·· -··--.. ~---

Lors . d'une rencontre avec des parents . et des . enseignants ·~ 

en 1958, à Neuchâtel ( Suis a e ) , FREINE'!' s 'exprime plus ·, 

complètement sur une conception de l'éducatioa dans une _ 

société en perpétuelle mutation. L'enfant et l'homme doi~ . 
.. 

vent !tre capables d'analyser et de s'adapter à dea situ~· 

ations complexes et mouvantes, tout en résistant à l'allé 

nation et en garda!lt la capacité de modifier cette socié-' 

té. Des propos d'une s~prenante aotuali té ••• 

·- ~ . . .. - . .... -~- =- ·--·--·-- <>~ .. ---:~ -- - . c::--·( :::f:i:i :raut voir le problème cie -1 'école -éoftùne ·i l sie pose en 1958 et non tel 

qu'il se posait quand j'étais jeune au début du si~cle. 

Au début du siècle, on n'avait pas tellement besoin de préapprentissage ni 

d'orientatioa, paroe qu'il n'y avait pas encore la grande industrie actuelle. 

c• est la naissanoe ae la grande industrie, les changements qui se poursuivent et 

qui se produisent à un rythme sans cesse aocéléré, qui font que les enfants, que 

les individus sont désaxés en face dea tlches qu'on leur donne. 

Parmi ces tAches, il y en a de diverses qualités. Il y a des tlches ezui de. · 

mandent une oertaine préparation , qui demandent une certaine part de l'individu/~ 

une certaine intelligenoe, et puis il y a cette part que je pourrais ,'etire mécani. ~:· 

que, qui était devenue presque prédominante dans l'industrie. Lorsqu'on embau­

che par exemple deux ouvrilers et qu'il suffit de tamponner quelque chose, on peut 

demander à des orienteurs munis de tests, et de machines, de voir quel est l'ou­

vrier qui est le plus prédisposé à faire vite ce geste-là. 

Il y a seulement peut-&tre deux ou troie ans , les industriels eux-m&mes, 

• 

.. 

or 



les grands chefs d'industrie accordAient encore béaucoup d'importance à cette 

préparation technique, cette préparation des hommes qui remplacent les machines · ':' 

et que les machines vont remplacer. / 
1 

Depuis deux ou trois ans, on rem;place de plus en plus ces hommes et ces ;. . 

femmes mécaniques, ces hommes et ces femmes robots par des· robots. Mais voilà 

que depuis un an ou deux, on s'est aperçu que lorsqu'on va vers l'automation , 

lorsqu;on met des machines de plus en plus compliquées en train, on nia plus tel 

lement besoin de ces ho ·:mmes et ces femmes mécaniques, mais on a besoin d'hoames 

et de femmes intelligents. ~ les industriels, les ch~fs d'industrie ~ont en 
t_!"~n de rétablir la primauté de l' i!!t elli~enoe.tJ:T .. -..__- . ·. ' ._ .. ..,-.::-----~ ... -

~·· . ·~ • • • ..•.. • .. ·.:.. _ . • . • , _......._,., -..,__:..::-!V· . ... ......,""'_· _ _ •. -... . ~,. - '"· · ·-· _ ..._ _ _ __ .,. _. ··-- , . < ..... --- .- .... - ... ...._:,·=:=":....-:---

ils se rendent compte que ce · 

qui leur mànque (aux enfants) ( ••• ) (c'est) l'affectivité, la sensibilité, l'intel 

ligence, tout ce que peut apporter un honrne _ ( ••• ) . 
~:::::-:--- .. ... ~"':-.·-.- . . . -- . . __ ·: ___ _,.... ___ --:--- __ __ ......... ; - - _l . - ...-..._..:,.- ···----- --....-- •· - - - . 

- -· . --- -- . ---· -

Or, est-ce que l'école a préparé ces hommes intelligents - ~ 
qui entreront dans la production ? / 

----~~-,~ .. -... --.: ·-: ·· .. _ -:-.... --:-- -. - ... _-~_:. _. __ :__ - ......,;,._~--- --
·.-,. _ 

--- - - ------~~-~ -:...:.-- .... . ·- -: . .....;.: :..· .-:.::_- ~----.. - ---~·- . .:._~_ 

. Elle ne les a pas préparé! 

Je ne dis pas qu'elle n'a pas préparé des hommes intelligents. Elle a prépa­

ré, l'école, à cultiver une certaine intelligence ( ••• ) simplement par les travaux 

intellectuels, e' est-à-dire des études dans les langues, dans les -sciences, mais . 

toujours des études que je pourrais dire désintéressées pour employer le mot habi- ,. 

tuel, c'est-à-dire qu'on ne se pose pas la questioa de savoir à quoi cela va ser­

vir. On développe l'intelligence, cette intelligence toute située en dehors de la 

vie. ( ••• ) 
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<• .~Du. fait q1œ des techlliques de travail et des impératifs importants s'impo- "'-~ 

sent à nous, 1' intelU.gence :rie saurait 8tre sép_arée de la vie et du tr~vail.( .. .) · 

·- (.~.) fLe travail doit donc 8tre intégré à la vië~ f ~ ~--:=;_.:..;·-:::. ~-- . . --:.._:_ --~ Z<. 

Il doit ~ avoir l la base de tout métier, de toute fonction, une prépara_ · 

tiom fondamentale autant que possible polyvalente, c'est-à-dire qu'il fa». , 
dra que l'école s'applique à préparer dana l'individu toutes les poaaibi. 

lités de chacun. 

Il y a d'autres possibilités encore que la science actelle utiliae 

beaucoup plus, c'est tout ce qui est affectif, ce qui est sensible, ce 

qui ne se mesure paa. Et alors, on con9oit de plus en plus que dans l'é .. 

duoa.tion , dans la formation de l'individu, la formation de l'affectivi-~. 

té est une partie importante de notre pédagogie, que nous ne devons pas .· 

pene er que 1' individu n'est que connaissances, n'est que le9ons, n'est ~ 

que devoirs, Jl1 est que t&ches, mais qu'il est aussi •ung:t une personne -

aensible et que cette sensibilité a toujours une grande+réaonnance pour 

son propre comportement et pour le comportement de la maase, de la aocié . 

té dans laquelle cet individu travaille. 

Et parce qu'on tient compte de plus en plus de oette affectivité, . 

·l'école doit en tenir compte auasi. Et c'est pour cette affectivité que 

nos méthodes ont . fait beaucoup, Pour reconsidérer cette affeo!i~té de ··--.. --- . ... . __ .,._..:::.. . ~ ~~.,...----~-<:..-·. ·..;.... 
l'enfant, pour reconsidérer le milieu de travail des individual·•-;;l 



(••~")l'école doit préparer les individus justement à affron- ~ .... 
ter la t4che qui sera la leur dans des milieux complexes comme cela. ·, 

1 
Que faiaons-n9_us pour . préparer les enfants à mieux se débrouiller, .:à mieu1-. 

faire face aux Uohes qui ·seront les leurs dana la sociét6 qui, dans quatre ou 

cinq ans, va les accueillir? 

( ... ) :Noua, nous réintégrons l'enfant dans son"' ~· 

milieu et ça, nous le faisons dès l'école maternelle. 

C'est une condition, j'allais dire sine qua non, de l'é~~libre dont nous 

avons tous besoin et dont on aura de plus en plus besoin dana les sociétés à ve­

nir, cet équilibre qui fait que l'individu, que ce soit un conducteur d'auto, un _ ... 

conducteur d'avion, un conducteur d'hommes ••• mais il 7 à des gens qui savent où 

ils vont, qui savent où ils vont parce que peut-ltre ils ont reçu une éducation 

convenable ou bien qu'ils ont pu surmonter 1 'écblcation ••• Nous, nous devons prépa. ., . 

rer ces hommes, ces hommes qui, lorsqu'ils entreront demain dans la bagarre de .~~ ... l: 
la vie, sauront faire leur place, pas seulement en jouant des coudes, mais en 

suivant pour ainsi dire, leur idée et leurs possibilités. 

Xoi, je pense que 1 'individu s'adapte toujours trop au régime, l'école a 'a · 

dapte toujours trop aux nécessités administratives eu autres, noaa n'avODS· pas l 

faciliter cette adaptatioa. Il y a, au contraire, quelque chose que noua devons 

faire, c•est ••• garder pour lee individus et mime pour les édu~~eura le senti­

ment d'aller un peu à contre courant de temps en tempe. 

Il faudrait bien que nous habituions noe enfants à remplir leur fonction 

de citoyen, plus tard et remplir les fonctions de citoyen , cela veut dire avoir 

le droit• le courage plut8t, dans une association,· dana une assemblée, de lever 

le doigt pour protester contre oe qui se fait- ou donner eon pOint de vue mime 

• si on sait que oe point de vue n'est pas celui des autres, si on sait qu'il con­

trarie les habitudes courantes. Il faut avoir ce courage qu'ont tous les institu . 

teurs de notre Mouvement de présenter des solutions nouvelles qu'on sait contrai. 

res aux habitudes et aux techniques administratives également. 

Il faut ••• que nous préparions noa jeunes, nos adolescents 

et IJ.oa enfants à dire, en face du problème social et poli tique qui 

sera presenté demain, ce qu'ile ont à dire, comment ils doivent 
concevoir la société, comment cette société peut se réaÏiser pour 

qu • elle r~ponde également à leurs besoinsC···· ) 

1 
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. :·. , Nous habituons nos enfant·s à savoir se critiquer, à savoir 

,_. :;:ri tiquer les autres, en ce sens qu'on pourra dire que 1' école qui 

a formé ces enfanta a bien rempli son r8le. Sinon, nous n'aurons 

fonné que des " béni oui oui ", nous n'aurons pas préparé les gêné-

ra ti ons de demain. - · . ·---------
~ --· ·- -_ :._. ___ ____ - ~~:-~~-~~· .:, __ .~~- --~ -~-:.· __ 4'=-..::.--:-._--::.._ _~__: ... __ .o ·:· ·_·:_~~ ---· -- --·- ...... ..... -- · 

Et vous autres puenta il faudrait que vous aidiez les instituteurs juste­

ment dana oe bien, bien faire comprendre ou m&ae, faire comprendre autour de 

vous que ce qui importe c'est 1' expérience qu'on peut faire. Il vaudra bi en mi eU)II ­

que vos enfants expérimentent un jour, cherchent par uemple .. au point de vue é­

lectricité comment on .monte une pile, comment on se sert de cette pile, comment 

on démonte un appareil, ou fassent dea expériences scientifiques de diverses sor. 

tes et ça, il faudrait que nous instituteurs nous préparions justement 't.oates 

ces expériences scientifiques et il faildrait que 1 'école pui~se également aider 

les enfanta, l .eur permettre de faire ces expériences. C'est dana la mesûre oii on 

fait ces expériences qu'on progresse en sci~ces, •• _.~:~; .--- -. :---·· . .,..._....._ ._ ---.. ~ -----

aux parental 
(tt ... ) )fous leur faisons toucher du doigt~'-que t~ les enfanta ont dea possibili-

tés énormes. Il suffirait de mobiliser ces possibilités. Joua, noua tlchons de 

les mobiliser et l'enfant, loraqutil est entré ici dans l'école, après il s'in­

téressera à tout. Il se remettra à. travailler parce que, autre avantage de nos 

techniques, nous cultivons l'esprit curieux de l'enfant. 

1 Et puis, nous tlchona de donner aux enfants 1 'amour du travailJ 
.r 

, . . 
Ca, . avec la curiosité que nous voulons leur sauvegarder, c' eatt l' essentiela. ~ 

Mais polir cela, il faut redonner au mot de travail tout son sens. Il faut 

dissocier absolument "travail" et "devoir". Il ne faudrait plus qu'on appelle 

travai 1, le travail à. la oha.tne par exemple. Ca, ça devrait avoir un nom n011veau·. 

le: travail à la ohatne, pour laisser le nom . de travail à toutes les choses que 

nous exécutons en favelll' de 1 'individu, en faveur de la société. 
' ·· 

~.J:!.. . )~-~s_, nous apprenons à nos enfanta le goilt du travail bien fait, 

l'amour ciu travail( ••• ) 

• 

t 



lt.' 
<#.i' ~ -

. vous ne devez pas décider d'avance, bi en longtemps à 1' avance, trop t 8t, ce ; -

que fera votre enfant, il ne faut pas dans la société actuelle, il ne faut pas . -: 

condamner trop t8t les enfants l. ,!aire· t011jours ie inbe travail que, peut-3tre , -• 

ils n'aimeront pas. Il faut le~/orienter comme nous nous orientons nous vers un ., 

poly"technisme, c'est-à-dire que l'enfant doit aborder · tout un tas de pistes, 

3tre capable de se débrouiller dans un nombre important .de travaux, de fa9on que 

plus tard, il puisse avoir un certain choix, que lorsqu 'il est entré dans un mé­

tier et que si 9a ne lui platt pas assez, il puisse, peut-~tre, se présenter une 

autre chance, et prendre cette chance-là.. Peut-ltre il fera pendant dix ans un 

.., métier, et puis un autre métier se présentera où il réussira davantage et il le 

t 

_p!en~a-~core •. :~~-~ -..:..:.>:..: -_._, .. :.-· - ~-~-=---: -:·.~-_-=· ~~-~---~:::~:·:~:~-;~~--- -- .. ---· 
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.:.:.. .. 

Dans la société actuelle, nous ne savons pas exactement ce que 

aera demain. Nous voyons des · changements considérables qui sont in­

tervenus dans le marché du travail. Depuis deux ou trois ans nous ne 

savons pas ce qui interviendra dans deux ou trois ans. 

Ce qu'il faut, c'est préparer les enfants à se débrouiller au 

mieux dans cette société tellement difficile, vous savez, tellement 

dure, qui sera celle à laquelle ils au:r.c;»nt affaire • 
.. __ . - ~If.~~-:-- _. . 

.. 

Il faut que nous les équipions pour qu'ils ne ae contentent pas 

de subir la société qui sera en !ace d'~, maie qu'ils s'appr8tent l 

la dominer. --- - -· 

~-

1 
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RAOUL FAURE 

Notre camarade Raoul FAURE vient de •ourir. Il était pour •ci plu qu 'wa 

camarade, c'était UJ1 ami très cher depuis plus d 'UD demi siècle. Il m'avait per. 

mis de coJm&ttre lPREI1Œ.r et nul doute que 1 'image du graad pédagogue dispa.nt 

depu.ia vingt &DB ne soit apparue à Raoul, au seuil de l'éternité. 

Instituteur à Corbelia puis l )Joyar~ et enfin à Grenoble, il a été l'un 

des premiers compagnons de route de JiiB.EI!ml' qu'il a puissammat aidé clau ses 

débuta difficiles et parfois tragiques. C'est à Corbeli• que Raoul a mis au 

point aveo l'aide d'un •éoanicien de talent, BILLON, la pre.iè~e presse aveo 

caractères noraalisés, presse accessible aux eafanta et de laqRelle allaient 

sortir dea centai•ea de joarn&11% soolairea d.ana toute la France et mime l l'é­

tra.ger. 

Raoul l"AURE a participé à l'élaboratio• dea oélèbr• broclmres " B.!. "• 

Profondément convai•a. de la valeur dea techniques FllEIB!:l', ~leurs libératri­

ces dont l'impact allait révolutionner l'école encore ploDgée daDa une scolaa­

tiqae qui, après du heures de gloire, laissait place au renouveau, Raoul, oom. 

mia-v~agnr de la semence pédagogique moderne a' est dépeué en démoutrationa, 

conseils, colloques, débats et expositions. Meabre du premer conseil d'admi­

nistration de la C.E.L. puis de l'IllSTITt11' de 1 'l!.COLE MO:Dl!mJE, fondateur de 

l'lastitut daRphinoia de l'école moderne, il demeurera un grand artisan de la 

pédagogie FREINE!'. · 

A 90 ana, ce fila de batelier du Bhene, ce neveu du célèbre député paci­

fiste RA.FPill- DUGDS dont il conservait pieusemat l'écharpe parlementaire , 

cet inatitutear qui avait oot~é 'fRO'l'SJCY exilé, dozmai.t au Campus universitai­

re de Grenoble aa dernière conférence. Et puis, arrivé an bout de su torees, 

le vieux lut~eur s • en est allé un soir de Boil. 

Henri GUILLARD 

Président d'honneur 

de l'Institut danphiaoia 

de 1 'Boole Moderne 

-~-
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Pierrette et René GROSSO 

1 RAOUL FAURE 

On le croyait de santé inusable. On pensait qu' i 1 n'en finirait jamais de 

mener à bien tant de projets, d'ltre à l'écoute de tant de nouveautés, l'intelli­

gence toujours aussi vive, un peu plus mordante parfois. 

Il s'est tu. Définitivement. Lui à qui on reprochait souvent de trop par­

ler ne parlera plus. 

Il nous a beaucoup raconté, c'est' vrai, en un quart de siècle. Et beaucoup 

appris. 

Nous l'avons surtout connu alors qu'il était déjà à la retraite. Nos rela­

tions se sont intensifiées après le Congrès d'Avignon, à Piques 1960. Pezzoli ~ 

était venu un peu en ambassadeur du Val d'Aoste italien et Ji'reinet avait chargé 

Raoul Faure de se rendre au Val d'Aoste pour ~ envisager les aoyens d'informa­

tion pédagogique. Il était naturel qu'il s'entoure au départ, pour le .. :prm·er 

stage vald8tain de l'Ecole Moderne, de collaborateurs vauclusiens. 

Aider les Vald8tains à mettre en place leur groupe d'Ecole Moderne fUt 

toujours considéré .par Raoul Faure comme une pieuse mission, puisque confiée par 

Freinet, et il s'y est donné avec une ardeur d'autant plus gr&DA.t -qu'il tut im­

médiatement sensible à la chaleur de l'accueil de ces montagnarde et que, encore 

· assommé par la disparition de sa femme, il trouvait là un excellent dérivatif. 

Quand, malheureusement, de plus en plus rares se firent les occasions de 

:t'aire enoore~appél à lui, nous l'avons maintes fois poussé à écrire ses souve­

nirs, comme a•autres d'ailleurs : l'Université de Grenoble avait récemment déoou- · 

vert en lui non seulement un merveilleux témoin mais un grand ·. âcteur· de son 

temps. Nous voulions que soient fixées quelque part les paroles de Raoul qui a­

~t entendu Jaurès, c8toyé Salengro et Vaillant - Couturier, accueilli Trots~. 

Pendant dea années, après l'avoir éP&ulé au Val d'Aoste, nous avions chaque été 

rendez - vous sur sa terrasse de Veurey : un géographe pouvait - il souhaiter vi­

vre avec un meilleur panorama, celui que lui offrait la perspective de Voreppe-­

Grenoble ? 

Il s'est enfin décidé à se raconter sur le papier et ça a donné " L'Ecole 

J.!oderne Française "• Il y a peu d'Ecole Mocierne dans cette plaquette et beaucoup · 
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de Raoul Faure, enfin, de ce qu'il a voulu en dire et ooume il a voulu le dire. 

Mais ne faut - il pas voir dans ce titre un hommage au mouvement pédagogique 

coopératif qui lui a tellement apporté, et qu'il a anssi considérablement enri­

chi, toute sa vie durant, de son travail, de son intelligence et de son coeur ? 

Pierrette et .René GROSSO 

l"""· 
. . ___ Photo A, . ~vmon ___ : ~, -

~~~ --::;:_·· - -~~ ~-~-.-~=-_ : -_::_,_::z~=:--::-t~...;<--::-_~::.._-::~~i-:~~-~~::-::~~~----:-;- - ­
Lors de l'Assemblée générale des " Amis de Freinet " 
le 8 avril 1971, au Congrès de l'Ecole Moderne de Nice. 

E:iuoateur N° 17-18 15 mai 1er juin 1971 
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Raymond DUFOUR 

1 

Dédié à Raoul FAURE 

Le vieux CHDP, en sa commanderie des Tl!l.WLI:ERS, de sa gothique baie, contem. 

ple La Tour dont s'effritent les antiques pierres des béantes fen8tres. Elle n'est 

plus habitée par les chevaliers à robe blanche. AUCUNE EPEE NE SCINTILLE au sommet 

jadis crénelé ! 

Au bord de l'Isère engrossée, les quatre murs d'un vieux moulin sont à peine 

discernables dans 1' envahissement de la verdure qui les recouvre. 

Le vieux chef' a troqué l'épée vengeresse des chevaliers pour la :_.- plume des 

souvenirs. Il se remémore les luttes d'antan pour le triomphe de sa foi:L'ombre de 

Célestin, grand Martre des des dits de Mathieu et des paraboles éducatrices ! 

Il évoque la lutte inégale du porteur de l'idée active, des actes créateurs, 

contre le verbiage des scoliastes ! 

Vingt ans déjà que le génial rénovateur a quitté les commanderies de Vence, 

de St-Paul, de Cannes ••• plus de quarante ans qu'IL guerroya aux maquis du Brian­

çonnais, du Champsaur, ou du Queyras, puis 'JJ'IL PORTA LA BONNE PAROLE, le Verbe­

Action, 1 'ELAN CORDIAL du message aux autres, des images transmises, de la géné­

reuse communication ••• 

D'une baie dégradée, de 1 •antique T'DtPLE, le vieux Géographe amoureux de son 

Dauphiné natal, contemple les flots tumultueux de l'Isère lèchant leG' fondations 

des murailles écroulées. 

Il revoit les lentes chevauchées dans les voies pierreuses qui mèaeDi vers 

1 'Italie, à la Cité d'Aoste, aux Portes Patriciennes, chez les ~:nera·-. .. Valdbtaiu 

que les légions romaines ne purent pas réduire • 

Il revoit les brunes valdÔtaines et les rieuses piémontaises et les ._filles 

de Cogne quelquefois blondes (car de descendance burgonde) et la jolie bergère et 

le bouillant Barrel, les gr~lles à la ronde dégoulinant d'Astispumante. 

Il se remémore l'effigie de bronze du cher abbé de Cerlogne, le francophone 

intransigeant, et l'Ami disparu, le cher poète wcio Dilo, Lucio, :;lumi~re t~~p::tet 

disparue, trop t8t éteinte! 

Ses souvenirs arrivent comme les ondes pressées bouillonnent, défilent et 

s'effacent après le dernier méandre visible. 

Alors, pensif, le Vieux Chef retourne à son écritoire et, jetant un dernier 

regard aux lointains peupliers Il va raconter leur histoire 



Variante versifiée 

des trois derni~res li~es 

• · Alors, le Commandeur dea sacrés Templiers 

S'en retourna à son écritoire 

Jetant dernier regard aux lointai.D.s peupliers 

Afin de raconter leur histoire.• 

R.D. Xeateaa 1986 

' /. 

.. .. -· ;. - · .. 
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- ·- .. . LES ANCIENS VOUS DISENT 

1 Ave.c. l'Ami.. F~te.i..ne;t . 
C' u.t je.Lif1.4 A.t.be.JLthe., ckh e.n(Jan.U e..t moi.. e.ua.yonh la. pJLeue. 

qu.e. nou.h ve.nonh rk c.onhtJwÂJU!.. A no.Vt.e. pte..6he. p!t.-im.ii::ive. no~ a.vonh 
adj oi..n:t un volet pll.U.6e.WL, e..t hWLtou:t nou.6 a..U.onh me..ttJLe. a.u. point 
une. .te.c.hni..qtœ. rk lte.pltoduc;ti..on rk de.hhi..n glta.vl .6WL c.aJLton. 

Socu, 12. pJL~u &h e.n(Jan.U h 'a.(J ~nt, ·la. ta.bi2., &h ba.nc.6 
hont e.n pla.c.e.. Le. deAhi..n, un hupe.Jtbe. Uon a. Ul dlc.oupl da.nh du 
calt.ton lpa...U, he..6 yeux, ha. balt.be., ha. CJL.i.rUlJte. e..t .&.6 poili ·de. hci . 
qtœ.ut ont Ul g.IU.lvle. a.u. c.ou:te.a.u.. Le. voua c.o.tU hUlL la. p.f.a.nc..he..tt, 
.6o.i.gne.U6e.me.nt e.ncJLé.. Pa.u.l v.ie.nt de. pohe.lt la. (Je.u.U.i.e. de. pcwi..e.lt 
bla.nc. de. ~.ta (JOJUna..t, noU6 n' Ui..onh pa.h Jrichu, du 7 3. 5 x 10, 5 
rLOLL{> hu{J~rU:t. Je.an, & plu.6 c.oh.taud, ma.noe.W11L2. le. vo!e..t plte.hhe.WL 
U ·a.ppui..e., a.ppui..e., e..t 12. vole..t hou.le.vl, Pa.ul Jt.e;t.iM. .6a. (Je.ui.lle., 
la. pa.hhe. a MaJt.Ce.f, i.e plu.6 pe;U:t, qui.. h 'lc.JU.e. • • • Q.W!.l be.a.u Uon ! 

ll Ua.it be.a.u., e.n e.(J(Je..t. Sa. ma.hhe. no.ilt.e. .6e. dUa.c.htutt hUit 12. 
·(Jond bla.n~ du pa.p.i.vr., e..t c.e..tte CJL.i.rUlJte., c.e.Ue. baJrbe., œt.te. qW!.tœ. 
hi.. ~e.nt gJLa.vle.h, c.' ut un éme.ltve.i..U.e.me.nt ••• e..t MtVt.c.e.l va. po-
he.lt hon Uon hUlL la. .ta.bi2. où. u va. hlc.he.lt. Et voua un de.u.x,ibne. :g-
Uon · pJrlh du p~te.m.i.vr. pt.Li6 un .tlto..i..Mbne. • • • e..t MaJte.el rk c.oUJr.i.Jr. 
de.h Lé.onh a la. p!Le.Ahe. e..t de. la. p!Le.hhe. a.ve.c. un nouve.a.u Uon, e.n 
h' lCIU.a.nt c.ha.qW!. (Jo.U • • • Q.tœ. de. Uonh 1... Q.tœ. de. Uonh 1 ••• 

Un e.nthou.6-i.a.6me., un éme.ltve.i...Ueme.nt .6e.mbla.b&, une. .6a..t.iA{Ja.c.­
.ti..on a.Uhhi.. pJLo{Jonde. de.· .tout l' ê:tJœ. qui.. v.ii.nt de. vo.i.Jr. AWLg.i.Jr. i.a. 
be.a.u.tl i qui_ hrUt e.n j ouAJr., e..t e.n ~ j ou.i.Jr. &6 aJ.d:Jc.u ••• 
c.' u.t œ& -la. jo-ie. de. l' Eë.ole. M ode.ltne. • • • c. 'e.b.t .t.ou;t; c.e14 F JLei..ne..t. 
E.t 12. .6ouve.nilt. de. c.e.t;te pe..t;.é;œ hc.bze /pm~, .60U6 le. ptla.u. de. 
l'·lc.oi2. de COILbe.li..n un mat-in de. 7 921, h 'a.6hoc.i..e. poUIL moi.. a. une. 
jo-ie. .toute .6-imple. .toute. c.hampi;t:Jr.e. qu.e. nou.6 a.uion6 wvwle. a . 
Flte.i..ne.:t e..t a. EU.6e., pe.nda.nt le. c.ongw ck. GJLenoble. a PâqU2.h 7 939. 
f.lou.6 nou.6 · u.i.onh 1te.ndu.6 .tou.6 lu quabte. Al.beJLthe., EU.6t, F~Le.-i.ne.-t 
e..t moi.. a. COILbe.Un vo.bc. l' arJt!, 'B.U.IÂ.On, le. ~ d' Aradh.l. qu..i.., l.u.i. 
a.LL6Ai.. a.va.it paJLt..i.ci.pl a. tD. gltll.nde. j oi.i. de..6 UoM. L'ami.. BUUon 
qui.. a.va..U. pe.JL6e,c..ti..onnl la. p~te.Ue. hUlL i.a.qW!.lh. t.Jr.o.vai.U.aJ1. Aon 
(yU.6 • • • a.va..U. lte.nipla.c.l b.. boi..h pa.lt l' a.c..i.e.Jr., le. vo.&t pa.lt un ILOu­
i.ea.u p1Le..6.6e.UIL. 81te.6, l' hz.ve.nte.WL de. ·là. pJtem-ihLe plte..6he. .6e.mi..-auto-

,:· ma.ti..qtœ. de. la. C.E. L. 

. Au lte..t.DUIL de. c.e.tt.e. v.iAli;e., nau.6 a.vi..on6 We.ltvl une. hWLpWe. 
·< a noh am.U. Tant piA, nou.6 a.Uil.i..onh un ilge.Jt lr./dJJiu1., U.. (JaUai:t 
·:· .· _ h '~ hUlL le. bolt.d de. la. ILOut.e. e.nbœ. W AMe.t6 e..t Pa!adJw., 

. .. /... . 

~ --

__ .,. _-
.. - -· 



g/WnpeJL une. petli:.e côt.e à débouc.h.e.IL de~ le. pe:Uit bo..U, ~ 
un champ de j onqu.Ul.t.h poi..ntan:t .to!d.e.6 ja.u.nt!A, LIWL le. velrJ:. nou­
ve.a.u. de l' he.~e.. Et vo.i.D.. le. CJU. de j c.ie. de F~Le.i.n2.t. •• 
Q.ue de j onqu.ii.li.h l• • • Q.ue de j onq~ ! • • • à ne. c.e.J~Liant de 
d.ilr.e. .tou:t e.n na..Uant i.a. c~ • • • . que c, u.t be.a.u. ! • • • que 
c' ut be.a.u. ! • • • OrU, mon am-i. F1r.2...i.n.e;t. a.va.U:. cont>e.ll.vé, ma.lgJr.l Ae.LI 

.• 

.tJLa.va.u.x e..t Lle.LI ve.~, mai.gJr.l le.LI événement:LI de st-Pa.u.l-de-Ve.nc.e., ; 

.toute i.a. {,luûc.heWL à .tou:t l' en:thoUL~.i.tume. de i.a. je.Uiii!.L~Lie. Que de. 
j onquilh.L~ ! que de Uont> ! • • • CJLi.l, de joie /)e.mbla.ble..6 a ceux du 
pe..ü:t Ma.!Lce.l. ~: 

Avec F!Le..i.n.e;t., e..t gJLâc..e. a lLU, U. y a. .touj oU!Lh deA j onqu.i..i..l.eA. 
. . à dell Wnll . . . a découvJriJL ou a Cltée.IL. 

A Glœnob.le, e.n "1939, c'é:tai;t. le. CongJrl./) tel que. nofLLI le. c.on­
na...i.6L~on6 a.c.:tLœ.lie.rren:t • , • I.e. Cong~ tel que. nou.6 .le v..W.i..on6 a.vant 
1938 • • • Nou.h p~r.o6U:.i.on6 du en-tlt.a.cte..L~ deA ILe.ptU powr. noULI ILWn.-i.IL 
da.n6 &LI coulo.<M e..t AWL.tout dam le..6 j aiLd.i.nh publi.c:.6, oii pe.rulœtt 
que le./) a.ut/te./) /) 1 e.n.ta.6/)a..ie.n.t da,n/) le..6 ~ noULI ptVrli.on6 
Péda.gog.ie. Eco& ModeiLne., .tout e.n dlgtU.ta.n.t ..fe/) JULi.6ÏM6 que. noULI 
é:Uont> aUvr. "c.u.e.-U..Ult." clu?..z l' E.6pa.gnol, ca1t. powr. FJte..i.ne..t .tout 

. ma/Lcha.nd de ~ ê;t.a,U;. "l r Eh pagnol Il. ,<ié'" . 

:;. l Cu . e.ntlt.' ~/) de Cong.frl/) peJUne:ttaie.nt. a F~Le..i.ne..t de fiLiJœ .ft. 
:, ~po.<n.t de ce. qu-i. o...e..e.o.Lt deveniJL la. Pédagogie F~. . 

C' ut J:E nda.n:t un de ce,/) en.tll.' acte/) que j '·a..i., e.n canpa.gn.ie. de -r 
FJte...i.ne..t, ILe.ncon:tll.é l' am-i. Hon OlLé Alz.i..a.ll.y. ,~. 

NoUL~ t.en.iont> nol> 4/)/).ihe.LI a i.a. Bell.e.vUo.ihe. e..t A.tz..i..a.ll.y qui. 
-P~ a.u. CongJtè.A du S.N. I. U:.o..i.t ve.nu. noULI 1t2..joi.ndlr2.., ou 

: pi..u;t.ô.t nou.6 noULI U-i..on6 Jte.j o.i.n;tt,, e..t pend.an:t ~ de deux. he.uJte..6, 
.... ~ouA la. {luûc.heWI. d.e.LI pla.:t:.ane.4, nofLLI a..von6 .tout. e.n ~c.hem.i.n.an;t, pa.IL- · 
lé du pJLf/)e.n.t e..t de noL~ ci.a./)L~U, de notlt.e. pUa.gog.ie. e..t de LIOn a..­
ve.n.iJr., e..t m.ih LIUIL pied. c.e. qui. a,U.aJ.;t devenht. l' I . C. E.M. 

Lu j onqui..UeA de Coll.be.Lé.n, &LI p.fa.tan.e.A de i.a. Be.Lle.v.ito.i.Lie., 
&LI ba.nu dell j aJuU.n6 d 1 Ange.ILLI, &LI no.i..x. de Ra.oul T ULI.i.vr.., . que. 
nou.6 CQ./)LI.i..on6 .toUlL a .toUJr. a.ve.c .ft. CtULie.-no.i..x. qu-i. ptULiali:. de ma-in6 
e. n rna..i.nll, à c.e.:t.te. gJta.nt.le. p1Lane. na.de LI UJL ..fe/) b oJr.d.6 du la.c. . de Se.NrL.­
Po~on qu-i. ctmnença..i;t à. LI' e.mp.ebt... C' e.LI.t .le même. F~Le..i.ne..t qu..i, a.u 
Cong!LU de 1946 a GJte.noblè e.ncOJte., 6a..Ua.nt i.a. c.onna..i.6Aanc.e de 
Ma~t.c.e.l- Gouzil., · a.ve.c qu-i. U. é:tai;t e.n co!LitUponda.nc.e. lui. d1..6ali 

~ "Je. t.e voya.i...6 un peu p!ULI giLoLI" ca.IL a..ya..nt co/Vtt..6pondu a.vec lu..i, il 
:-: .ft. conna...i.6L~d.U: déjà. ••• 

Et &LI LI o.bt.ée-6 de Ve.nc.e. ~ù. .tlrlLI .taJr.d da.n6 l.a. ruUt c.alme. ÙLI 
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d.t6c.UAûon.s en t:abl.e Jt.ontk .6e pof.llr..6cd.valeYvt tiJ.LtoUJL de t.u.i. ••• 
qu.eU.U .6okn:t l.' a.u.t.Oir.lil, la. c.ompU:e.nc.e., la. .6c..ie.nc.e. ck .6e..6 
hôte.-6, c.'e.-6-t .t.u.L qui domi.YUJ.Lt i2..6 dlba:t6, ru CÜ6c.UAÛOn6 avec. 
bcnhom..ie. pt.ovenç.a.l.e. 

l t fgJrLnt.Jtai. peu.t-ê.tlr.e d t au.:tJr..e-6 .6 ou v e.n..élr..6 : c.e.e.u..i. de .6a pul.6 -
.6ane.e de ~va.U., ck .6c:t v·ol.ontf, mtû6 cw.j oUILd' hLU, c.' ut b.elui. de 
l.' hcmrnf. .6.impl.e, aux j o.i.e-6 .6.impi2..6, avec. qu..i il ~ali:. bon paJLlJllc., · : . 
.6an.6 c.ompl.exu, que j'a..i voulu. fvoqueJL. Il. 6au.dJr.ai.;t. un gJtand .ta.- · 
lent powr. y JL~.ûr., mtû6 en vOLL.6 c.ontttn.t cu petiJt6 .6ou.ven.ilr.6, Je · 
me .6u.i6 6a...iit pl.tU.6.ûr., mtU..6 ·ut-c.e. b.i.e.n c.et.a. ·que me demttndali:. l.' ami. · 
Ma~tee.l. Gou.z.U. f -

Ra.oul. FAURE. 

PS J' ou.b~ un dU:a.U. PoU/1. une. 6o.i.6,a.u !r2..6ta.ulr.a.nt e.n p&.in 
aM., nou.6 av.i.On4 une a4.6~ c1.' amandu et un .6e~ C46.6~ no he., 
Je. c.tU.6t:Li6 .une cU.za.J..ne. d' ama.nde-6 a la. .6t.LÜ1!.. Il. me rLU : , . 
''PoUJLqu.o.i c.a4.6U-tu tu a.ma..ncie.6 .tou.tu a .t.a. oO.Ü 1 tu V tU W 
ma.ngeiL .tlr.op v .ta., .U 0au.t pJt.end/r.e .6 on temr» powr. mttngeiL, tu 
. C46.6e. une. amande, .tu. te l.' l.p.t.u.c.h.u, et tout douceme.nt tout 
û.nteme.nt, tu .t.a. rna..c.h.u, tu. l' OJ,Jai.Jl,& pe.nd.ant que. tu.. e.n l.pi.u­
c.hu une au..t.tt. App~te.nt1..6 a mange.Jt. .t.e;nteme.nt, .tu c.o~eJWeM.6 · 
ton u.toma.c.." 

R.a.oul. FAURE. 

- --- . . . . · .. ··:-:_~-~- .:_:~_-: .. ··· _-::: . . ... :~ .. 
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POSTFACE 
EN GUISE DE CONCLUSION 

En première partie, j 'ai rappelé mes souvenirs. Ils sont venus au gré de leur 
résurgence, apportant avec eux quatre-vingts ans d'histoire et plus puisque les 
souvenirs de mes grands-parents nous reportent plus loin dans le passé ... 

La seconde partie de mon travail est axée sur J'œuvre de mes amis Freinet. 
En apparence, elle est plus ordonnée, mais en fait les traits de caractères que je · 
signale au passage n'ont pas d'âge précis: Freinet je l'ai connu jovial dès les 
débuts ; il l'était encore avant la maladie qui le minait. .1!' 

J'ai réservé, aux amis qui l'ont désiré, une place spéciale où ils vous disent 
comment ils ont connu nos amis. J'ai réservé des places à quelques artisans de 
la réussite matérielle de la Pédagogie Freinet, et surtout : Aux Amis de Freinet, 
l'Association créée par Gouzil qui est le lien commun à tous : anciens qui êtes 
encore présents, épigones qui êtes venus à notre secours. Vous tous, amis du 
·monde entier, qui avez connu personnellement nos amis et pour vous qui les 
connaissez par leur œuvre: "Les Amis de Freinet" étaient un lien nécessaire 
indispensable. Merci Gouzil. 

Avec tous j'ai vécu les meilleures heures d 'une vie militante animée par 
l'idéal commun des éducateurs que nous avons été et que nous sommes encore. 

Educateur, instituteur ayant assumé sérieusement les tâches inhérentes à 
mon métier, en accord parfait avec Alberthe, la compagne de ma vie, scrupu- • 
leuse comme moi, plus peut-être. J'ai fait pour le mieux, lorsque la vie me laissa ·"i , 
seul, désemparé. Resserrant les liens d'amitié qui me rattachaient au monde . · 
vivant. 

Elise et toi Freinet, votre contact était enrichissement permanent: MERCI ·~ 

Et aussi MERCI à vous tous, les jeunes {adultes maintenant) que nous 
avons côtoyés, avec qui nous avons vécu. Deux mille peut-être de Corbelin, de 
Noyarey, de Grenoble. et vous les adultes avec qui nous avons parcouru un 
chemin ·el'\Semble; vooJS to~ jeunes ou adultes du·· Mouvemcm :::..;ê--î;Ecole 
Moderne tant français Que ceux qui habitent de l'autre côté des frontières : 
Belges, LuxembourgeOis·, Suisses, Allemands, Hollandais, Italiens, Yougos­
laves, Tunisiens, Algériens, Portugais, Marocains, Polonais, Libanais. 

Le chemin est long encore à parcourir . 

Certains sc posent la .:JUestion "Pourquoi sommes-nous sur terre, quelle est 
notre rair;on de vilTe ?" 

Avec le bon sens pragmatique de l'agnostique que je suis, avec le bon sens 
que j'ai acquis en vivant avec Freinet, je peux répondre avec certitude : 

Nous sommes sur terre parce que nous avons eu des parents qui se sont 
aimés. Nous sommes sur 'terre pour nous aimer. Et je dis : 

VIVONS N01RE VIE 

R.Fauro 

: 
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Freinet par lui-même 
La pédagogie FREINET ne s'est jamais voulue monoli-

thique, la première nécessité étant pour l'éducateur de tenir 
compte des besoins des jeunes et des réalités du milieu et 
du moment. Faut-il en conclure : « A chacun sa vérité \ 

sur FREINET ? • 

Interrogé dans les dernières années de sa vie, FREINET -~ 

lui-même s'est souvent exprimé sur ces problèmes. C'est 
pourquoi il a semblé important et irremplaçable de lui 
donner la parole. -

Quelles ont été ses motivations, sa démarche·? Comment 
situe-t-il ses choix éducatifs face à l'évolution de la société ? 
Comment caractérise-t-il un mouvement coopératif d'édu-
cateurs? 

On trouvera dans la cassette « FREINET par lui· 
même », une série de témoignages authentiques qui, malgré 
le recul; surprendront bi~n souvent par leur moderni~. 

un· livret d'accompagnement appuie les documents .~ 

sonores par des extraits de textes, des photographies. · · 

Au total, un document irremplaçable si l'on veut se 
référer à la pensée et à l'action de Célestin FREINET. 

MichelBa"é 

~ 

Pour bénéficier du tarif spécial SOUSCRIPTION, envoyez 
le bon ci-contre avant le 30-12-86 à l'adresse suivante : ~ 

~ 

I.C;E.M. (Monique RI BIS)· B. P. 109- 06322 CANNES ' --LA BOCCA CEDEX, et joindre obligatoirement un 
chèque de 140 F à l'ordre de<< I.C.E.M. >>. 1 

(La souscription sera mise en service dès que sera reçue la 
1 OO()e souscription.) 
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LES PUBLICATIONS DE L'~COLE MODERNE FRANÇAISE, 
L'INSTITUT COOP~RATIF DE L'~COLE MODERNE, 

LES AMIS DE FREINET 
ET 

LE D~PARTEMENT AUDIOVISUEL DU MOUVEMENT FREINET 

_____ vous proposent : ___ __ 

en album sonore, 
un document unique 
____ de l'histoire de l'Education.--

UNE HEURE 
de témoignages de Célestin FREINET 

(1896-1966) 
• Ses techniques et son mouvement 
• Sa conception de 1'6ducation 
• Les multiples approches de sa p#Jdagogie 

Céleslin 
• 

<....._ __ --==--<par /ui-inême ..:::;._>--~ 

prix spécial de l'album sonore ~ 
. commandé en SOUSCRIPTION ,. 

(franco de port) 

SOUSCRIPTION valable jusqu'au 31-3-87 

.. 

-~· 

:~ .- -
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SOMMAIRE: 

1. FREINET et ensuite René DANIEL racontent comment 
sont nés, après 1920, ce qui s'appellera les « techniques 
Freinet» et le Mouvement coo~ératif de l'école moderne. 

~-· Lors d'une rencontre ave~ des parents et des enseignants, 
en 1958, à Neuchâtel (Suisse), FREINET s'exprime plus 
-complètement sur une conception de l'éducation dans une 
société en perpétueJle mutation. L'enfant et l'homme 
doivent être capables d'analyser et de s'adapter à des situ­
ations complexes et mouvantes, tout en résistant à l'aliénation 
et en gardant la capacité de modifier cette société. Des 
propos d'une surprenante actualité ... 

3. Dans un dernier document sonore, FREINET, en 
évoquant la variété des techniques de l'Ecole moderne, 
montre les multiples approches possibles d'une pédagogie 
pourtant unitaire ainsi que la diversité d'un mouvement 
auquel la coopération donna une incontestable cohésion. 

* 
Cassette réalisée par les « Amis de FREINET » et le secteur 
audiovisuel; particulièrement: Raymond et Marie-Rose 
DUFOUR, Marcelle DRILUEN, Nénette et Emile 
BRILLOUET, Marcel DA OUST, Renée et Robert DUPUY, 
Yvon CHALARD, Paulette et Pierre CHAILLOU. Jean et 
Ma/ou FRABOULET, Fernand et Nelly LECANU, Jakie 
MAJUREL, Odette et Maurice PAULHIES, Jocelyne PIED, 
Paulette QUARANTE, Denise et Paul POISSON, Marie et 
Emile THOMAS, Andrée et Alexandre TURPIN. 

COORDINATION :Pierre GUÉRIN et Gilbert PARIS. 

LIVRET : Michel BARRÉ. 

•' 
; " . . . 
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Cette audiocassette d'une heure vous permettra d'écou­
ter lès seuls témoignages oraux qui existeront 
de FREINET. 

' 

C'est donc un DOCUMENT UNIQUE de l'histoire de 
l'Education. 

Cette cassette contient, en fait, l'essentiel de ce qu'il a 
inlassablement répété, modelant des orientations éducatives 
qui ont fortement influencé l'école de cette seconde moitié de 
siècle · -·. · · · . . - -- .... - .:.. · ___ -. 

.. ~ -~·~::_: ~ .._::~·:·, -:0 . ··,.·" ...... ~:__ . . 

Notre mouvement n'est pas le seul héritier de ce qu'il a 
semé. De nombreux éducateurs, même si leurs cheminements 
sont différents, se retrouvent pour œuvrer sur les voies qu'il 
a eu le courage d'ouvrir il y a 60 ans. . . . _ 

.. . Et .plus. que jamais, ce . coin bat inlassable doit . être . . . - .... ... . 

poursu1n. . .... ~<~ -. • .,__ ·~::.-_--

En écoutant FREINËT; vous vous rendrez compte à 
quel point ses propos sont actuels, et combien il savait faire 
sentir l'essentiel e~ En~ langue claire, accessible à tous. . 

L'éducation, telle qu'il la décri~ repose sur quelques 
principes très simples à condition de respecter l'unité dans 
la compleXité qui caractérise les phénomènes vivants, à 
l'opposé des schématismes simplistes qui ont souvent cours. 

L'écoute de la cassette apportera à certains une décou­
verte, à d'autres une synthèse d'éléments connus, à tous 
l'approche sensible d'un grand éducateur. 

• • J • 

------ --- - - - - -·-- --
Pie"e Guérin 

-----~-· 
NOM :__;. _______ Prénom:--------

Adresse--------------------

I_LJ 1 I_J -----------------

SOUSCrit pour ...... album(s) sonore(s) « FREINET psr lui-même }), 
et joint un chèque de 140 F x ...... à l'ordre de I.C.E.M. 

Fait à ......;.. _____ le----- ·Signature:· 

... 
.. . 
-
~ ·. · 



Q~i connait ces textes ? 

Parmi di vers papiers récupérés à Cannes au moment de 
la liquidation de la CEL, se trouvaient des copies, 
sans nom d'auteur, d'observations d'un même enfant pen­
dant plusieurs années. Le prénom, Joseph, évoque d'abord 
le petit élève de Bar-sur-Loup dont parle Elise Freinet 
dans Naissance d'une Pédagogie Populaire (p. 18 et · sui­
vantes) mais un prénom ne suffit pas à identifier un 
enfant. D'autre part, si la qualité du texte fait penser 
à Freinet, comment imaginer qu'un tel document (excel­
Jente illustration de certaines pages de l'Essai de 
Psychologie Sensible) ait pu demeurer si longtemps inédit 
ou, en tout cas, ignoré? 
Quel que soit l'auteur, quel que soit l'enfant observé, 
ces textes (écrits au jour le jour et dont rien ne prouve 
qu'ils sont là au complet) méritent d'être connus pour 
les qualités d'observation et de notation qu'ils révèlent 
chez un éducateur. Les plus anciens de nos camarades 
pourront peut-être nous aider à en savoir plus sur cet 
émouvant document. 

• 
Il y a des enfants que les parents élèvent. Ils leur apprennent à manger en 
leur mâchant parfois les aliments; Ils les habituent patiemment à parler, à 
marcher. 
Car, que serait l'enfant faible- et désarmé sans le secours de sa mère et 
de son père? 
i 1 mourrait! ou resterait muet et estropié! 
Eh! bien. Joseph n'a pas de père. Sa mère l'a mis au monde un jour sans 
que nul, dans le village, ne s'en émût. Et l'enfant poussa avec sa malgre ration 
de lait que lui donnait honteusement sa mère. 
Et quelques mois après Joseph descendait dans la rue à quatre pattes, au 
risque de se tuer cent fols en roulant les quatre marches d'escalier qui, de 
la maison, débouchent sur la place. 
Mals quelle bonne maman que cette place! Avec, pour tout vêtement, une robe 
translucide et déchirée qui lui sert de chemise et de tablier, Joseph prend 
corps avec la place. Il · est là, assis dans la terre, les formes grassouillettes 
de son derrière nu se meutrlssant aux petits cailloux pointus. Il prend le 
sable à pleine main et le fait tomber sur sa tête en une jolie cascade qu'Il 
admire avec sa figure épanouie... Et le sable parsème ses belles boucles 
blondes. vierges et pouilleuses, que le fer ni le peigne n'ont encore touchées. 

Il porte à la bouche tout ce qui tombe sous sa main. SI c'est bon, Il le savoure 
même si les gens, autour de lui, font une effroyable mine de dégoût. SI c'est 
mauvais, Il a toujours le temps de le repousser et de le faire tomber sur le 
devant de sa robe d'où Il le chasse avec sa main, geste de coquetterie. 
Tel qu'il est. petit sauvageon dégoûtant, on J'admire. On admire ses beaux 
yeux noirs pétillants: on admire surtout sa patie"ce et son sans-gêne ... 
La nature est tout de même une bonne mère. Toutes les saletés que Joseph 
a ramassées et mangées ne J'ont pas tué: au contraire, regardez ses bonnes 
joues d'enfant Jésus. Les charrettes et les automobiles ne l'ont pas écrasé 
non plus ... et dieu salt s'li en passe pourtant! 
Mals cet enfant ne peut pas prospérer! Personne ne s'occupe de lui. Sa mère 
le connaît à peine, comme la chatte qui court après les mêles. Une vieille 
grand-mère qui a bien d'autres soucis le couche le soir, le lève le matin 
et lui donne le jour quelques morceaux de pain. 
Et pourtant Joseph pousse. 

\ 



Il s'est dressé sur ses pattes! 
Pourtant, personne ne· l'a accompagné ·durant de longues journées dans une 
marche difficile et hésitante. Et le voilà droit! Il marche! S'li tombe, ma fol! ... 
i 1 se ramasse.. . Il pleure d'abord à plat ventre, . la bouche et le nez dans 
la terre. Il pleure très fort comme tous les enfants, espérant peut-être que 
quelque divinité viendra le relever et Je consoler. 
Et puis, Il ouvre ses yeux tout. brillants de larmes. Des pal Jlettes brl lient 
dans le sable; un petit bâton noir le tente ... L'enfant le saisit à pleine main, 
le remue, Je jette et · le reprend. Il est encore à plat ventre comme il était 
tombé, mals Il ne pleure · plus; Il ne se souvient pas même d'être tombé ... ll 
gazouille ... Il parle à la terre sa mère, à la branche son amie. 
Il remu~nfln. Mals c'est pour se coucher sur le dos cette fols. La robe s'es.t • 
repliée sous les épaules et on volt le corps comme un ver nu. Joseph, jambes 
en l'air, s'en soucie bien peu. 11. est maintenant occupé à faire cascader sur 
son ventre chaud le sable frais qui brille et danse au soleil . 

• 
Il marche maintenant; Il parle aussi. Aux moqueurs qui l'Importunent, Il salt 
dire, d'un air hautain : 
- Merde, tu m'ennuies 
Et en excellent français. 
Il commence à courir vers la campagne. Et, si la vieille grand-mère ne veut 
pas l'emmener, il se couche sur le dos, en dressant ses jambes en l'air et 
criant à tue-tête, comme s'il allait mourir. Et peut-être · bien qu'il souffre beau­
coup de ne pouvoir quitter la place pour les champs où Il serait si bien. 

les occupations ne lui manquent pourtant pas. 
Il a quelques viel Iles boîtes de conserve rouillées, aux bords échancrés. 
Avec ces ustensiles Il porte de la terre dans un coin du parapet; puis Il va 
chercher de l'eau à la fontaine toute proche et Il passe de longs Instants 
à faire couler t'eau sur le sable qu'elle entraîne. la petite rivière disparaît 
entre deux pierres. Et c'est toujours avec le même frémissement de joyeuse 
attente qu'Il la volt reparaître au-dessous. 
Quand Il a soif, ces boites qui ont contenu tant de choses font office de verre. 
Et parfois, comme pour donner un peu plus de goût à t'eau claire, Il la parsème 
de sable et la remue avec Lfl bâton souillé. Puis Il boit avec délices . 

• 
Il s'en va tout seul au chemin du Terrail. Il ne peut pas aller loin car Il n'est 
pas encore un gros marcheur. Lorsqu'Il est fatigué, il s'arrête sans détour, 
s'assied selon son caprice au milieu du chemin. 
Un homme vient avec son cheval. 
- Joseph, lève-toi du mi lieu! 
Joseph regarde l'homme, puis regarde le cheval d'un air de dire 
- Il peut bien passer. Il ne veut pas me faire de mal. 
Avec toutes sortes de précautions, après avoir repoussé du pied comme une 
chose inerte Joseph grognant, l'homme passe avec sa bête. Et Joseph rit d'un 
rire satisfait et triomphant. 

• 
Tout est réjouissant dans la libre vie de la place. Un morceau de roseau qui 
traîne devient un cheval - une grosse boîte de conserve est la charrette. Il 
est à lui tout seul le cocher, le cheval, t'alde ·et le spectateur. Et Il se suffit 
bien. 

Déjà, chaque saison a pour lui ses peines et ses délices. 

c'est l'automne : les feuilles sèches s'entassent au pied des murs. 
Joseph en prend d'énormes brassées et les porte consciencieusement dans 
un coin entre deux branches formant b'3rceau. Sans se tasser, Il répète son 
geste jusqu'à ce qu'une bonne couche tasse un lit moelleux. On croirait voir 
un petit primitif préparant son repos de la nuit. Et de fait Joseph s'allonge 
avec volupté dans son lit dont les feuilles crissent. Puis plus rien ne bouge. 



Un instant Joseph a fermé les yeux. Il joue tout seul à l'enfant endormi. 
Un oiseau gazouille, une poule gratte tout près de l'eau. Debout. voici le 
matin. 
Il se dresse, se secoue, éparpille les feuilles et s'en va à une Hutre occupation 

Car dormir ne suffit pas : il faut manger aussi. Qu'à cela ne tienne! 
Le figuier est là, à demi dépouillé, ne gardant plus que de rares feuilles 
jaunissantes étalées comme de grosses mains. Mals Il y a encore des figues 
racornies. à la peau dure. Mals elles ont aussi un goût spécial que n'ont 
pas les bonnes figues comestibles. 
Joseph regarde un instant Je figuier. · Il se mesure au tronc, essaie de l'encercler 
de ses petits membres. Oh! il prend même un peu d'élan . comme pour grimper. 
Hélas! i 1 retombe en grommelant. 
il prend alors un bâton et, à grands coups maladroits, fait tomber des figues 
par douzaines. Il les ramasse ensuite dans sa casquette. 
Sa cueillette finie, Il s'assied dans l'herbe, la casquette entre les jambes, 
et mange lentement, savourant les fruits passables, grimaçant à ceux qui sont 
verts ou pourris. · 
Le voilà rassasié. Il emporte ce qui reste, lentement, tenant devant son ventre 
presque nu sa provision comme une relique. 
Devant la porte de la maison Il étale les fruits. JI les classe par couleurs, 
par grosseur, par de gré de mâturlté, changeant, plaçant et déplaçant. 
Les enfants sortent de l'école et envient le travai 1 de Joseph. Lui les ignore 
dédaigneusement. Mais si l'un d'eux s'approche pour seulement tâter une figue, 
il faLl'Cirait entendre les cris de démon de Joseph, .il faudrait voir sa face convul­
sée et ses gestes violents. 
Un seul camarade lui reste, qui s'approche humblement, l'a_ide dans son travail 
attentif et reçoit bientôt, en salaire, une poignée de figues . 

• 
Et voici l'hiver. · 
Malgré le vent froid, de bonne heure, Joseph redescend les marches de l'esca-
1 ier. Il joue avec le vent qui enfle ses jupes et mord à même dans ses cuisses 
grassouillettes. Mais Joseph chante. 
A-til froid? Souffre-t-il? On ne peut le dire. Il doit bien sûr sentir la bise 
qui pique mais il considère peut-être que c'est là un petit mal naturel, comme 
la main de la mère qui frappe, comme la pierre qui le blesse quand Il tombe. 
Si la douleur est trop vive, i 1 pleure un instant, puis reprend sa vie. 

Le garde a entassé les dernières feui Iles et les a allumées. Joseph tourne 
un instant dans la fumée acre: puis s'approche du foyer. Il souffle et volt 
en effet le feu incolore qui grignote les feuilles sales. Plus il souffle fort, 
plus le mord à grandes bouchées. 
Remuons un peu! Mettons un peu de papier. c'est bien plus amusant. 
Voici un tison. Joseph souffle bien car le voilà bien embrasé. Il regarde un 
peu à droite et à gauche. Personne de suspect. Prestement Il emporte le tison 
dans un coin derrière la coopérative; i 1 approche fébrilement des brindilles 
et du papier. Il souffle. 
Le beau feu flambe. Et Joseph, les bras levés, chante un hymne ali feu qu'JI 
a maîtrisé et asservi. 

Ah! ces bonnes soirées d'hiver devant le feu qui brûle la face! les paisibles 
dîners, à la lueur d'une bonne flambée! les veillées dont le sowenir nous 
est si doux à tous! 
Hélas! Joseph n'a rien de .tout cela. 
Ce qu'il a au juste, je n'en sais rien car je n'al jamais pénétré dans sa 
maison. Mais je sais que le bois est rare - et plus rare encore la place pour 
la nombreuse fami Ile. Il y a le grand-père que Joseph appelle "son père"; 
la grand-mère qui est "ma mère'': la mère qui est on ne salt quoi pour lui; 
un frère et une soeur qui ne savent que crier de leur voix éraillée. Ils ont 
~ tous une cuisine et une chambre. 
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